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•ton. or tha back covar whan appropriata. AN
•thar original eoplaa ara fHmad baginnlna an tha
firat paga wIth a printad or Muatratad Impraa-
Mon. and anding on tha laat paga wMi a printad
or INuatratad Impraaaion.

Tha laat racordad frama on aaeh mierofleha
•haN contain tha tymbol -^ (maaning "CON-
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right and top to bottom, aa many framaa aa
raquirad. Tha followlng diagrama llluatrata tha
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plot, aalon la caa. Toua laa autraa axamplairaa
orVnau» aont fllmda an commençant par le
Pjemière pege qui comporte une empreinte
d impreeekm ou d'INuatratlon et en terminent par
le oemiere pege qui comporte une teNe
empreinte.

JJnJea cymbolee auhrants eppereltre aur le
«emière Imege de choque microfiehe. aelon le
eee: le cymbole- aigniflo "A lUIVRE". la
aymbole aignifie "PIN".

Laa eartea. plenchea. taMeeuii. atc. peuvent être
«Imde « dea taux de réduction différenta.
Loraque le document eat trop grend pour être
reproduit en un aaul cHché. Il cet fHmé è partir
de I angle aupériaur gauche, de geuche ê droite,
et do heut en boa. an pranant le nombre

i,"*^ néceeaaire. Lea diagremmea auhfanta
illuatrant le méthode.
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A. BERLOIN

La

arole Humaine
;tudes de philologie nouvelle

d'êppèB un9 langue d'Amérique

« Aprè» Dieu, ce qu'il y a de
plus beau, c'eat l'âme, et après
l'âme, la pennée, et aprte la

la penaée, la parole. Or donc,
plus une Ame est semblable â
Dieu, plus une pensée est sem-
blable â une âme et plus une
parole est semblable k une pen-
sée, plus tout cela est beau ».

JOUBUT.

PARIS
HONORÉ CHAMPION

Libraire-Editear de la Société de Linguistique

5, QUAI MALAQUAIS, 5

MONTRÉAL
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AVANT-PROPOS

.
f^ y a quelque oingt an», /V«, r^.

L it
"""" ""' '«"^"^ amt'ncaine celle

^i7«/'>r rf^ racine» et de .„fr \ ^'Sencement

"" '" '""'"" «'«>/'^"»«. de. relation, i



ê LA MNOtR NI'NAIN*

tordrt phffiiqu» H métapMjfêiqm^ même d*§ etmeor^

datue» êingiiliérfê m*fc la Bîbtê,

Sur e«i donnéêt. J'ai dâ élargir iê$ basM de mon

traitait «t m porter la limité bien au dtlâ du poim

où Je tavaiijixée tout d'abord.

Ce livre ejepoee le réêultat de meê étudn. Je mu
qu'il ne tire aucune valeur de la peine qu'il a coâl^

non plue que du nom de eon auteur. Mai» foee es/tf-

rer qu'il parlera par lui-même. Il préeente de» faih.

non de» conjecture» ^ non une thiee fantaetique; et In

fait» qu'il préeente touchent aux queetion» le» pim

graoe» de la linguiaflque générale.

Car le Hure ua au»»i loin que »on titre. S'il part

d'une langue particulière, c'eet pour arriver au font

même de la parole humaine. Il propoee la eoiutiw

de» plu» haut» problème» dont pui»»ent »e préoc-

cuper le» mattre» eux-mime» de la linguietique.

Cette eolution mérite d'être eoneidérée. Si cil'

te»t, le» étude» philologique» g trouveront une orifi^

tation nouvelle, einon leur ba»e définitive et le gag

de leur meilleur progri».

L'AUTCUR. I



EXPUCATI0N8 ET INDICATIONS PRÉLIMINAIRES

•
U moi phoném0 mi employé .ottytai diosctllm;

•I wpnai. I idë. féoérique d« son .rticalé. L. phoo«m« Mt
l« fftora doat la vojrclk «I la eooaooiM «oot las «apèeaa.

«• Le /#rmt, an «aos particulier qui lui aat doao4 la plua
•ouvaot dao. «at ourrafa, .«prima ua« ralaUoo aotra dau,phooénm ditiocl.. CapaodaBt. I. mol .M .«p|o,é quai-
quefoi. dan. le lao. da ayllaba ou daxpraaaioo.

S» La iDol th^mt dé«,na uo daa deux élémanto du mol

IhTmT'
'•''"' "••PP-rtiaiH paa à la racioa. raléva du

4» U. auteur, da. lexique, et de. irmmmaire. .|«qua.
n. .u.^nt p.. un mode uniforme de transcription. hIm
qu.1. emploient eal .ourant défectueux. Cependant, on a
cru néci-Mir. da le conaerver. du «oin. en parti., pour
faciliter le reeour. aux ouvrafea à eonauller

5- Dan. le. moU ^rec et UUn.. le difamm. ou la *o etly^ot rertitué. là où la phonétique aemble le. rtcl.mer.
0- Uê mou alfique. qui fii^urent dan. cet ouvr««a

«PP-rtienneot jénémlement au dialecte cria, qui eet con2-
déré comme le meilleur type de U langue. Quand il. «,nt
emprunté, à un autre dialecte, on l'indique par une abrt.
v«t.on

: alff. algonquin; ab. abénaqui.; odj. odjibwe. etc.

^ J
U ..goe= placé entre deux forme, indique leur ideo-

8» Un point, placé après une racine, indique que ceUe ra-



U PAIUH.il NVNAINI

«M o« uiM d^ioruM : .tla.daM Ul •! DtM poiau. l'an
f»l*c««vaiii. r.uira apréa U racin*. iadiqutot qatlItMl ioltr-
«!*• «laoa |« mol : .at«.. acUon du froid; tew.ftle.lw
il auccomlM d« froid.

*

amAviatiunm

Ser. MDicril: gr. gnc; tal. htin; got. irolliiqua: ang.
•Ofiaia; a//. allwMDd; alg. al|ronquio ; nù »héataw»;
odj. odjibwa; rae. racint.

i !



CIIAHTHE PHEMIEM

LA LAMOUE ALQIQUE

J éludi<> danii ce livre la lunifue dei iribui aliriiiueii
lui, A IVpoque de* premiera élahlJMrmenl» euro-
^eni, au di^bul du xvii* »iMt, occupaient uae place

>i considérable dam la iK>pulali.>n alioriff^ne du con-
pinenl américain.

Leur lerriloire était compria entre le ««• et le
9o' iïe^ré de latitude nord. Il ap,M,rart sur la carie
h»mme un immense tHanifle a'ëlendant. au nord, de
lAllanlique aux Montagne. Rocheuses, ayant au
entre Tenclave du pays Huronlroquoii, et aboutis-
Mnt par sa pointe méridionale aux environs du cap
Malt^ras.

'^

La race al^que comprenait plus de cinquante tri-
l>us distinguées par autant de dialectes et formant
trois groupes principaux :

!• Au nord et à l'ouest des Grands-Ucs. au nord
lii neuve et du golfe Sainl-Laurent : tes «eds-Noirs
Piégane. et Gens^u-Sang. le. Cris-de-la-Prairie et
le. Lris-des-Bois, les Sauteux ou Odjibwés, les Mas-
Wifons, les Algonquins proprement dits, les Ou-
laouais, le. Tétes-de-Boule, le. Montagnais, les Nas-
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lO LA PAHOLE IlirMAINK

2» A l'est, sur les côtes de l'Atlanlique : les Mi.
macs, les Elclieminsou Malëcliites, les Abénaquis, I.

Mohicans, les Pëquods, les Narragaiisetts, les Mass;.
cliusetts, les Lenno Lenapt^s ou Delawares, les Nan
ticockes, les Powhatans, les Pampticokes, etc.

3» A l'ouest, au sud des Grarids-i.acs et le loiiç du
Mississipi

: les Malomines. les Sakis, les Outaj^amis
ou Henards, les Potowatamis, les Kikapous. les Miii-
mis, les Illinois, les Chouanons.
Ce territoire était un pays de belle chasse et de

bonne pêche. Cependant, même à l'époque de sa plus
grande prospérité, la famille al»fique ne compta jamnis
plus de 90.000 âmes; selon d'autres calculs, elle n'au-
rait jamais dépassé le chiffre de 00.000.

La plupart de ces tribus subsistent encore, au moins
en quelques débris; même, celles qui ont pu dépendre
leurs champs de chasse et de pêche contre les envahis
«ements de la colonisation n'ont pas vu diminuer sen-
siblemenl le chiffre de leur population. C'est dire que
eur idiome est une langue vivante, et qu'on peut
(étudier sur place.

*

Quant aux tribus éteintes, la langue a survécu à

la race par les écrits des voyageurs et des mission-
naires.

C'est aux missionnaires surtout que nous devons
les travaux de linguistique américaine. Dès qu'ils
prirent contact avec les peuplades sauvages, ils n'eu-
rent rien plus à cœur que de s'initier à leurs langues •

pour arriver à leurs âmes. Ils rédigèrent pour leurs
propres besoins des essais de lexique et de grammaire;
puis, à l'usage de leurs néophytes, des formules de

J



CHAPITRE PREMIER I I

prière, des nolioiis de catéchisme, des traductions de
la Bible.

De ce travail accumiilii pendant trois siècles est

sortie ne littérature considérable dont la biblio-

irraphie seule, publiée à Washington en 1891, forme
un volume jfrand in-8*, de plus de fioo patfes. On v
relève >.245 titres d'ouvrajfes, dont i.gaJi se rapportent

à des imprimés, et 3 19 à des manuscrits. Tous les

dialectes de la lanjçue y sont représentés
; les princi-

paux y Hgurent par leur grammaire et leur lexique.

Certains dialectes sont fortement imprégnés d'élé-

ments hétérogènes; mais, en général, les différences
dialectales se réduisent à des permutations de lettres,

à quelques racines particulières, ou à des significa-
tions diverses des mêmes racines, à certaines flexions
spéciales, variantes dans la conjugaison, etc.

A travers ces divergences on retrouve un fond
commun de racines et l'identité des formes gramma-
ticales, et c'est cela même qui constitue l'unité de la

langue.

Entre les divers dialectes, quel est le premier, le
plus primitif, celui qui peut être considéré comme la
langue originale? Une opinion qui tend à prévaloir
parmi les indianologues se prononce en faveur du
cris. Elle se base sur ce fait que les idiomes
algiques deviennent plus simples, plus purs, plus
réguliers, à mesure q 'on s'avance de l'est à l'ouest,
vers le pays des Cris, lequel serait alors le centre
géographique et le berceau de la langue. Quoi qu'il en
soit, au point de vue philologique, le cris se distingue

!
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! i'

entre tous les autres dialectes •
il n.^

~~~

fque plus simple, des ^lél".' a
'^ '*"'* ""'^ P^oné-

<i«*finis, une« / p,^^^^^^^^^^ -eux
grammaticales. Pour ces r«j./ ?

''°"'' ''''• ^«^'''"^8

'a jan,ue m...
d::iTr;iuircî;'a-*'^%^'"«"

^^i:ri^rru:;:::r;rr-^^^
Européens, furent les premTers / 1

"^"" '*"'' ^^«

appelèrent d'abord Kili-.-
'^* connaître, les

K-tinaux, et enfin Cri' ;::':". ^''^'''^'^ P"»
visent en deux .rrandes fom^^

«brév.ation. Ils «e di-
el les Cris^eXs Lrir '' ''""'^^''^«'"-

aujourd'hui quelques-unel
j""'!"'^' «^ se forment

du Dominion Ganad en com^ ^ '''"'^ P''^^'"'^"
'e territoire dont ieHauxT"';' * ^'^ ^^'^ ^°"'

d'Hudson.
"""^ «écoulent dans la Baie

plus voisins du Cri. A„„ '""'eux, qui sont les

qui I. pari.,,,; j-afdrr h
"" ""*"•" «I» «"^

j'en., .ro„véd.i, lesCL**""" ' •''^"'''« ^ 1"'

J°7;
'" P"™P"»« ouvrage, ,„i „„, ,„,, , „„„

Cr^.^'J^'t^Zl^^rT'"'-''" " '" ""'^•" "'
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Ihers, 1844, I vol. in-8.

3" /l Grammar and Dictionary 0/ the Odjibwe
i-ngunge ^y R a. Bi.hop Baraoa. New édition,
Montréal, Beauchemin et Valois, ,879, a vol. in-.a.

Ctov, prêtre de Sa.nt-Sulpice. Montréal, Ghapeleau et
Mis, I vol. in-8.

Du même auteur :

5° Etude, philologiques sur quelques lanques sau-

Z:he^/,tr^"^-^-^'^-^"-«'^'--^«''>a-n

6- Jugement erroné de M. Ernest Renan sur les/a/,y«« *a«^;ai7«. Montréal, Dawson Brothers, ,870.

H«nl ^{''"'T'''
^' '" '"'^^"'^ Algonquine, publiéedans les mémoires de la Société Royale du Cana-

da, 1891.

8- ^ synopsis 0/ the Indian Tribes, by Albert

cts'^ull' :Ï36:
"•

'
^^'^ ^"^' ^«^^^^^^^

9" Dictionnaire de la langue Abénaquise, par lePère Sebastien Rasles, S. J. Publié d'après le ma-

Zl:^^ ''-'-"
' -•• ^-'*- Cambridge

IndlnTu'u''" f """ ''"^^"''^^ *?/• 'f^'^ Micmac.

Rent' lt"*t'* r.^/'»^''*'' ^'«'«^««^ by J. Lau-

':fi
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Tous ces ouvratfes — trois exceptée — ont ét^
écran par des missionnaires qui n'avaient guère àv
préoccupations scientifiques : ils faisaient œuvre d.-
foi plut<U que de science, n'ayant .l'autre but que
d acquérir pour eux-mêmes ou de communiquer à
leurs frères une connaissance pratique de la lan^ii.>
qui était l'instrument nécessaire de leur apostolat.

' M leurs ouvrages sont purement technologiques :

lu ^j donnent, à proprement parler, que la charpenif
extérieure et le corps de l'idiome algiquc.
Pour moi, j'ai voulu regarder plus au fond de la

langue
: ce que j'y ai vu, la suite de ce livre le fera

connaître. Je dirai seulement ici quel fut le point d.-
dépari de ces recherches, dont j'étais loin de prévoir
la suite et la conclusion finale.

Dès mon premier regard à travers l'algiquc, deux
faits attirèrent mon attention. C'était d'abord l'affinilé
qui se manifestait entre xerlaines consonnes, d'où !..

tendance à se substitue unes aux autres : il v
avait permutation entre a», b, p, m; entre h, g, k;
enlrey.y

,
c, (ch), *, r, /, /i, r, /. Je voyais aussi e et /, o

et u (ou) permuter entre elles. Il y avait plus encore-
les voyelles allaient jusqu'à permuter avec les con-
sonnes

: ainsi o avec w. b, p, m ; i avec y, j, s, /, „,
r, /; a avec gr, k. Il résultait de tout cela qu'une
simple voyelle pouvait avoir comme équivalents des
termes composés, et que le mot comme la syllabe
pouvait changer de forme sans changer de signification.
L autre fait était celui-ci : certaines lettres jouaient

dans les mots algiques un rôle analogue à celui de la

caractéristique dans les verbes grecs. Ainsi m expri-
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nail l'arlion de la bouche ou de!tlèvrt>8; /i, ractioii de
main

; « ou y, l'action de la rhiileur; />, />, la force
lu hras, el »A-, celle du pied ; o, m. Vidée de powes-
iou, A-, l'idée de pluralité, etc. Le fait de ce» lettres,

vaut par elleff-m^mes uue sii,miHcalion pleine et

dépendante, me frappa singulièrement, et je me de-
Bandai quelle pouvait en être la nature. Etait-ce un
^ht'noméne isolé, accidentel? ou bien un fait constant,
étrulier, tenant au içénie même de la langue, et reve-
nu une loi générale en vertu de lacpielle la fonction
Ixpressive était attribuée, non pas au groupement de
titres qu'est le mot, mais bien à chaque lettre, à
Iliaque élément du mot lui-même?

L-î problème me parut intére!<s»nt, et j'essayai
B le résoudre. A l'aide du lexique, j'arrivai facile-

fienl à décomposer les mots al4,nques, A en isoler
rélément principal, la racine. Je commençai par étu-
lier les racines qui se composaient d'un seul phonème :

llles étaient nombreuses dans le phonème dental;
kombreuses aussi étaient leurs acceptions, et avec cela,
^'autant plus faciles A reconnaître qu'elles me parais-
aienl graviter autour d'une idée-mère qui les coor-
Ponnail.

Du phonème dental je passai aux deux autres, et,
bour en relever les diverses significations, j'eus la
bonne fortune de trouver le fil conducteur. En exami-
nant les racines kis, kij\el mis, misi, qui exprimaient
l'idée de grandeur, j'observai que dans ces termes

et m étaient simplement ajoutés à ij ou i«, qui
lignifiait « petitesse ». Est-ce que l'idée de grandeur
pe trouvait attachée à ces deux lettres A- el m? J'en

v^
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eu» d'abord le soupçon, qui ne tarda pan A se chancfr
en cerlitude, car d'autres racines que j'analysai uu
révélèrent le même fait, le même rapport, la mémr
opposiUijn entre le phonème let les deux autres. A ei

o étant corrélatives, les significations s'éclairaient 1.-.

unes par les autres.

Cette précieuse donnée me permit d'assigner i,

chaque phonème sa valeur expressive, en même lenn.
qu elle m'ouvrait une vue nouvelle sur la langue. Iv
la rencontre seule des phonèmes je voyais se dégairer
un élément d'expression distinct de celui que j'avai.
reconnu dans les simples phonèmes.
Dès lors :e me trouvai en mesure de formuler les

trois lois suivantes :

I» A part certaines lettres de liaison, qui dans 1^

mol algique ne servent qu'à l'euphonie, chaque pho-
nème possède une v «leur expressive.

a» Cette valeur se compose de significations gén^
nques, communes à tous les phonèmes, et de signj.
ficatioRs particulières, propres à chacun.

3» Le groupement des phonèmes dans le teriiie^
^

est susceptible d'exprimer une double idée : distiiic-
lion ou identité, parité ou disparité, union ou oppo-
sition, éloignement ou rapprochement, etc.

Avec cette clef de la sémantique, j'ai pu analyser
les racines algiques : non pas toutes, il est vrai, car la

langue présente des formes anormales et bizarres,
dues au caprice, sans doute, ou à l'infiltration d'élé-
ments étrangers. Même des racines analysées, toutes;
ne le sont pas avec le même degré de certitude : c'esii
qu'il n'est pas toujours facile, ni môme possible, de 1
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|di.ling,..r dan, une racine ce qui ent le.Jre exprès

efforl d analy-e ne «aurait aboucir qu'A de* conjec-
Iture» et une «impie probabilité.

Par contre, il y a d'autres rénultat. -. et ceuxlA
forment la ba«e de mon travail - que je puin url
-enter en toute confiance, la lan,fue fourniJant Hle-
tnt^me le moyen d'en vérifier la valeur
A raison de leurs relations essentielles, les pho-ntmes se com,M,sent entre eux de manières diverses

il en résulte pour la même idée plusieurs types d'ex-

KchT'. ^""^^''«^"*^ »^P« de« formes variées, qui.tarent mutuellement et ,.ermettent d'identifier
arnntement le sens de chaque phonème. J'ai trouvé

là le moyen de donner A mes recherches une valeur
fèrieuse, incontestable.

Je dois observer, du reste, que l'état actuel de lan«?ue nesl pas celui de l'intégrité parfaite. Toute^se humame porte en elle des germ'es de dissob!
lion. Lal«r,que n'a pas échappé à cette loi, comme il
h pouvait échapper non plus au contact de lanle

^es mots hétérogènes se sont glissés dans le vocabu-
a.re On constate à certains endroits une pénurie
xpress.ons. tandis qu'il y a pléthore ailleurs. Ce"

ZZ ^^''""f./^
««"» P^'rdues, d'autres écourtées

ue '«re^J'^^^^^^^
•"^^"^«- ^" --prend aussi

u dév..n
*^'"'"''' '' ^^ *«"^ ««-l ''"braire ail

Inos r;;
""' "'"P''"''^ P" ^--^P "«-«^ ^«- 'a

;aXTi:xr''^-'«----^<>-t.a
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Huoi qu'il en Roii, la langue reale entière danii mi

Hulistaiice : on le voit bien par TanalyM» qui met A nu
toutes le» pièces de m structure, et révèle son »fëni»'.

La lanifuc est faite de telle sorte qu'elle fournit elle,

même le moyen de réparer ses dégradations. Les Um
qui la régisseiil, une fois connues, permettent de su|>.

plèer aux lacunes du vocabulaire et de corriger l'alté-

ration des formes grammaticales : c'est ce que j'ai

essayé de faire dans une certaine mesure.
Je l'ai fait sans me préoccuper outre mesure de»

|

données actuelles de Tindianologie : elles ne sont pa»
]

toujours stores ni complètes. Les auteurs de lexiques l

et de grammaires ont travaillé, plus qu'il » fallait,

sous l'empire d'idées préconçues. Ils ont voulu «If

tout point assimiler l'algique aux langues européennes
et le jeter dans le vieux moule de notre art gramma-
tical : l'algique s'en trouve amoindri, parfois déforme.
C'est en lui-même qu'il faut l'étudier tout d'abord, si

l'on veut en bien saisir la structure et en pénétn-r

le génie.

V '

Après avoir étudié l'algique en lui-même, j'ai drt le

suivre dans ses ramifications évidentes à travers K's

langues indo-européennes. Sur cet autre terrain j'ai

relevé un ensemble de faits, qui m'a permis d'établir,

non pas l'analogie ou l'affinité, mais bien la filiation^

directe de langues qui paraissaient n'avoir aucun.

point de contact, tant elles étaient séparées par lo

pays, les mœurs, la civilisation et l'histoire des peuples

qui les parlaient ou les parlent encore.

Ainsi rapprochées de l'algique, ces langues s'éclti-
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Jreni merveilleu.emcni. Leur, rrine. ellet-méme.
re.,.„t clVlre c„ ^M,„ent, irré<luclihleH, imaginé,
Ipr I.. I.„.ju..le. et plac^. p„r eux au nombre de.
Iclolen .le la ph.loloyie actuelle. Non .eulemen, ce.Iranue. livrent leur. ..cret,. mai. elle. |„i„e«t entre-^o,r le fond même de la parole humaine, je veux dire
le lien intime m^.têrieux, par lequel lidée «e rattache

;Im:^::::''
'"'''''"'''" '"'-^'''-''''^

lumière .ur l«, ,„,„„ |„ ,„, „b„„„ ,

J'c-mel, dan. « livre „„e opinion q„i. «„ „„,
}..C p.. „„. hypo,hè«,. ™.i. ,. „„clu.ii^ riZ-

lelle de. I.n«a,,le»f... Quoi qu'il arrive, celle langue
|M"., celle langue de pelile, ,.„.

'

u-on .Ser ; """"r .»- «"«" en 'on fond comme |.T^

.tz. 'f ': i?-""
•"""''"'• •"<-" ™"« wS:

re,llW '^P'*'.P""' « q»" ya de plu, beau,

U«o, plu. une penrtjesi .emblable A une âme el
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LES SONS 0£ LA LANGUE. — PHONETIQUE

Tour lei son* de l'ali^ique (>euveiil lUre représeiili'n

par les lettres suivantes : voyelles, a, e, i, o, u {on

consonnes, b, c, d, g, h, j, k, /, m, /i, />, r, *, I, r,

/A, y, M».

III

l>HUNONCIATION

1° Dans le mode de transcri|ition adopta pour ret

ouvrage, toutes len lettres sonnent ou se prononcent :

il n'y a pas de lettres muettes.

a* 1* a toujours le son de IV fermé, et s'il est a^

centué, il se rapproche de notre é ouvert.

3« u se prononce ou. Celte voyelle ne se renconlrv

que dans le cris, et encore avec un son qui confine

k o : ce qui explique sans doute comment elle s'osi

confondue avec o dans les autres dialectes. L'u fran»

çais n'existe pas dans la langue.

4* c a le son chuintant du ch français, sh anglak

sch allemand.

5*
ff,

s, t gardent leur son naturel, sans jamais

s'adoucir : g en y, » en r, / en «, comme il arrive en

français. Dans certains dialectes le son de r< tient If

milieu entre s et th anglais.

M':-:
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«• i/ t?l tt» «« prononcent romme en aniflais dan» le»
|fflo(«y<>«el wflt.

Th. -piraiiie ifullurale, reprénenle une aupiraiion
IplUit ou moins forte.

H" Le. ,wn. ,le r, /, M (an^l.i.) .„„, ,«rliculier.
A oerlain. dialectes

; / eli; wnl inronnu. dan» la
llaninje.

!.
' 1^ .on na»al de» voyelle» an, ,'„, on n'exi.te

P«« dan» le cri», mai. il »e»t d.'velopp^ fortement
Idan» lalifonqum devant le» conaonne» {w excepti»)
et dan» le rorp» du mot. Ce que le» Alifonquin. pro-
nonrent «^yo. tang,, pangi, le» Cri. le prononcent
Ukko. takkl. pakki. U» un» et le. autVe» »e ren-trent dan» le. dë.incnce. qui ne »ont jamai» na-

10" Le. voyelle. »onl lonijue. ou brève», et il
praporte den prendre note, car la différence de Tac
«•ent^ peut changer le sen» du mot. Ex. : en cri»
lipatUw, il y court - lipttUw. il élève cela. -!
En alyonquin, tftaff, toucher, tânc, frapper.

II» U» lettres dont la prononciation n'e.t pa. au-
Irement indiquée, »e prononcent comme en françai..

THOI. PHONÊMKf

Voyelle, et consonnes se partajfenl en trois groupes
au familles, selon l'organe dont elles relèvent prin-
pipalement, les lèvre», les dents, rarrière-bouche

1° Labiales: o, «;«;, b, p, m.
2° Dentales :/, e

; y. y, o, ,. r, „, d, ^ M, r, /.
3» Gutturales ; a, y, A-.
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i ,1-1.

En doplani le mot phonème rommi» terme f^n^-
rùjuf fKMir tout non urtiruM. on (leul dirr qu'il n'v »

que trois phim^mea : le |»honème lalNitl, le phonèni<*

denlnl et le |>iiom^nie futtural.

MRMUTATIOMII

Les permutntion* entre Ifllrcii «ont nombreus^n. Iju

loi qui les ifouverne est l'afKniti^ qui réiulte d'uiw
commune origine.

Il f a permutation entre les voyelles 1 et •, o et u.

I* Kit»k«t, se détacher; — pL.p«, attendre; -]
kU«k«t, mal; — klkl .ktk*. guéri; — klpftk.l
k*pak. r<Tm«i; — klak.kMk, signe; — mik I

mek. donner; — kak«t.kaklt, prudent; — •«,
•1, oiseau; — Btm.nlm, présenter, élever; -:
p«Olk.plolk, un; ~ k«plw.klplw, il se rrri.

verse; — k«tok»kl»ato, avec attache; — nekmn^
nlkan. premier; — neMW.Blyani, faible. -
Les Abénaquis disent ii«bl au lieu de nlpl, eau;

nlben, pournlbln, été; «Mn pour atin, pierre, etc.

a»Waboi-wabtti, lièvre ; - Iskutew^lokoU,
feu; — atoyaWsCitono, il fait un canot; — met-
knt.meokot, échanger ; — matkat«»maokote,
prairie; — ktttkskooko, secouer; — nokntiw.
nagosl. il paraît; — kut, katol=kodJl, essayer:

— putt»potO, mettre dedans; — kasuiRT-ka-
O, il est caché

;
— pipaD=plpon, hiver ;— notln.

tbutln. il vente, etc.
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Il V • |MTmuiiiiiiin rnlrr conimw (i« même fa.
I mille :

I" bilre lahiale*
: wap.wâb, l»l«nc; — wtp.

Iw«b. ji'lrr. lniNfr
; — Up.ttb. in.'»ure ; — WM

Iboo. rrrut; - wipp-winb, crrux; . mlki"
rWMB.Wlklwam. demeurr. rabniif; — iitlk
IwAtUi. iKiiii: - may.inan-way.b»ii .pwT
lin.l |*rif. dommaiff; - maa wwi, nombreux,
laimnilaiil, rirhe; - poB.bon, cenaer; — akawUkam. de l'autre cùié; - «••aw-ûlya», faible"

I
' ^"»;'' •*•"»•'«•

: a*ya. oliia. altha. alra,
linoi

; - lylai, lalal. lUal. Irial, homme ; - miyo
Imlao, mUo, mlro. bon, beau; - yotla^aoUa'
bl venle; - •th.tliaw.y.y.w.BtM, il reapire;
I-- yllt.tll.

. pretaer
;- ylkwa.alagwa. couvert

;^yaw.aaw. corpa; — slso.otoo. oindre; -
fotli.Jook.ootk.BOk, doux, uni; — tylm
Bolm »tUm, e>iprit

; - wito.wl^J, avec ; - moBt.
noaa, oriifinal; - wabOB-waput, lièvre; -
«tk.paok. crever; — matkaw«niaokaw

^ort;-tlkk,BiBf. fondre; - tom-Bom, oindre,'
yraiMer; - ttp.dob. .»aei; ^ .ip.db, long,
lurable, - ait.alt. b«.; - taw.naw, milieu-- BOttt..BOBjê, femelle; - yat.Bat-BaBl.'
Jeacendre; - yakk.Baa», lé,fer; - yaw.aaw
^nanque, privation, impuiasance, etc.

3' Entre yulluralea
: kutt»ROO, craindre; -

^ayak^gwayak, droit; - !„.,,. faire; -
»w=gaw, bas. tomber; - kand-gand, pou.aer.

II y a permutation entre voyelles et consonne- de
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mt^me famille : i " Enire o, u, et W, b, p, m; — 2" En-
tre 1, e et y, j, o, t, t, n; — 3' Entre a et k, g :

On=.we, beau;— as^kls, chaleur;— law
yaw^naw, corps

;
— ala^aya, être ; — ay^klst,

fort, solide; — aylm=kitim, misérable; — atc
kls. ki (dans takki). froid ; — on==toiin, canot ;

—
aJaw=aJok, ile l'un à l'autre; — a8=kln, pointe,
piquer; — atO=ancl=ki, avec; — at=.klj, finir; -
aJe^Sin^kln, peau; — at=ke, faire;— on^wly,
rond; — otls^mlj^mly, aborder, atteindre; —
aw=ko, éloifirnemenl

;
— ato=sek, crainte ;— ain=

ko, épouvante; — awas=ajaw, ajok, kwesk,
de l'autre côtt', changer; — ap, ab=kiwe, idée de
retour; — sap=sokk, fort; — ap=ok, idée de de-
meure; — oaw=nok, idée de douceur; — aye=
isk, fatigue; — adj^^sik, couler, s'écouler; —
0tam=mltjiiii, arrêter, retenir;— ayami=kitow,
il parle; — ayiwl=kiiiawe, plus, davantage; -
atc=kl=akl, terre; as. aje, kl, Ik, idée de lieu;

— ot=wlt, avec; — otain=metaw, s'arrêter.

s'amuser;— odJ=ini8=mltc, beaucoup; — otam=
petam, attirer par la bouche; ap=ko, couvrir; —
ano..anwe=kitwe, en vain, malgré ; — alg. ac,
Sik, nlk, pousser, exciter; — on=pan, évasé; —
wan.-klw, errer ; — mina=minlkwe, boire; —
ke, gan, kan, chose, instrument ;

—

aham=nlkam.
chanter.

M
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KyUIVALKNTS

Dans les periiuilalions entre voyelles et consonnes,
be .jui permute avec la voyelle, ce n'est pas la con-
^.)Mne seule, mais bien le terme formé <le la consonne
et (le la voyelle ijui lui sert d'appui : a=ka, ke, ki,
to — o^wo, we, wl, wa, — i, e=ye, ne.'te;
ra, na, ta; yo, no, tO(i).

Cependant, quand deux phonèmes sont en rela-
lion dans le même terme, la voyelle permute simple-
"menl avec ia consonne : aw=am=ko, idée d'épou-
i^ante; — at=ki, avec.

Dans ces termes : we=o, ke=a, la voyelle e peut
fire remplacée par son équivalent in, at, et... el
nous avons les termes : wln, kat, ket; we, dire,
varier; wlna^wlyew, il le dit; - ne, mourir;
latew, il le tue; - ke, faire; katew, il le fait;
- ki8e=kl8atc, être attaché ; — kutawew, il fait
Ju feu; kutawatew, il en fait du feu; — kispe-
aew, il prend la défense; klspenatew, il prend
sa défense.

Chaque voyelle a plusieurs équivalents qui peuvent
fui être substitués: o=we, wat, wan (richesse);
')=wey, wan («grandeur); o=.ml, mat (beauté)

; a=
cl, kwe, kon (ce qui brille, le jour) ; kl kljik, kon,^e (ce qui a lieu); ay, placer; Jk, locatif; ok,
lemeurc; - 1, e=te, ti, ta. to, faire; ittlw
^ttaw; (to, twa) ittwaw, il fait; te, taw, c'est

bal'd-Jfre cSîJ°i'' " •^"'T' *?'"PP"' * '« consonne, ne laisse
1)38 a être capable d une signification propre.
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ilril

ouvert
; ye, se, yaw, voler ;

- te. taw, naw, I.

cœur, le miiieu
; - we=wat, wan; wa=wlk, eic

PBnNUTATION8 ANOHMALES

i* Le montagnais change lek en to : tolJe=klJe
(grand); tolya=klya (toi); toUsln^klsaln, il f.ii
froid.

2' Il y a des faits d'assimilation causés par la n-n-
contre des consonnes : andJlke=am(Uike (manger;
enlndan=eiilmdan, eylttain=eyimtam (penser,

3» La voyelle nasale altère une consonne : lngi=
Ikkin, c'est; — onb, omb, opp, en haut; -
nang=yakk, léger; - wlnb=wlpp, creux.

4° Il peut y avoir contraction de voyelles : ni non-
dag pour nondaog, il m'entend; — nfikusiw ou
nSkusiw, pour naokusiw, il paraît, ao se con-
tractant en â ou en 5.

'1
I

REDOUBLEMENT DES CONSONNES

D'après le mode de transcription employé par les

auteurs de lexiques et de grammaires, il paraît facul-
tatif de dire : Issi ou Jsi (être); tolkke ou tclke
faire); ammo ou amo (être, faire); nese ou nesse
(respirer).
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LES SIGNIFICATIONS

Signifloationa génériques,

communes à chaque phonème

§ I . — SENS VERBAL DU PHONÈME

Etre, faire.

A ranimé
: // e,t, il fait. (Le signe de la troisième

ersonne est Je w, qui tombe dans les formes en In,
l, dans l'algonquin, d'une manière générale;.

- I,e=.sl, se. ye, ne, tl, te, ta, to, twa, tam :

Nah.lw, il est habile
; sap.lw, il est fort ; Isk.lw

!

se fatigue, il lâche prise; mato.iw, il est méchant
\

p Iw, il est assis; opp.iw, il se soulève; nip Iw
est mort; wan.lw, il se perd, il s'égare; wak Iw'
tourne

; atc.lw, il remue; pap.Iw, il rit
; pos.Iw,'

s embarque; wayaw.iw, il sort ; atlm.Iw, il est
^ssé;wik.Iw, il demeure; kimot.lw, il dérobe;
awat.Iw, il ouvre la bouche

; ketc.Iw. il se désha-
11^; Oteh.lw, (ayant du cœur il est) il a du cœur;

lOkklteh.Iw, (cœar fort il est) il a le cœur fort-
•tem.Iw, (ayant cheval il est) il a un cheval ; kis.ew'
I est attaché (à quelqu'un)

; klw.ew, il s'en retourne
\aoskin.ew, il est plein; pom.ew, il cesse d'agir;

ask.ew, il se sépare
; kinosit.ew, (pieds longs il

SI) Il a les pieds longs; sakiskw.ew, (montrant la
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ttHe il est) il muiilrc la ttUe; wiklp.ew, (aimant la

boisson il est) il aime A boire; OSamitoil.êDir, (ayani

trop de bouche il est) il est bavard; toim.ew, il

rame un canot; eyey.ew, etheth ew, al^. nêse.l
n«tse, il respire; aklcu-alw, il est malade; ako.-
Sl-W, il est perché (un oiseau); klno.Si'W, il est loua;.

miyo.iivr, alt^. mlnosi, minose, il est bon ; .tew, -

il est, il existe; nama.te-w, il n'est plus; namay.*
é-w, ce n'est pas lui ; sakl.sin, il paraft, il se montre:

paki.sin, il tombe; -wanl.sin, il est perdu, égaré:

kltoi.sin, il commence; seku.sin, il s'introduit:

taku.sin, il arrive; ako.tcin, il est suspendu:

ut.tew, alg. ose, osse, il marche; ase.tew, il

marche à reculons; sip-we.te^KT, il part; kimi.taw.
il agit en secret; kvrataki.taw, il est souffrant:

poni ta"W, il cesse d'agir ; kitol.twaTV, il airii

saintement; alg. tovra (pour tvra) : mindowa, il

en est; andowa, où est-il; to.tam, il agit; eyit-

tam (pour eyim.tam), il pense ; asotam, il promet.

— A=ka, ke, ki, ko, ku, kam .

Ay.aTV, il est un étr^, il existe; nip.aTV, il dort:

kap.aw^, il débarque ; kwitam.aw, il est dans le

besoin; naskw.avr, il résiste, il se venge; nak.aw,
il danse; misak.a'W, il touche à terre; ki.kaw, il

est vieux; eyib'wa.ka'W, il est prudent, avisé:

is.kavr, is.kam, il marche; alg. amazi.ka, il se

ré mile; 'watcis.ka'w^, il boite; as-wes.kam, il dé-

passe ; kuskn.kaw, il branle ; opis.kaw, il monte

en l'air; ako.klw, ako.kew, il colle, il est collé:

asko-kevr, il suit . atus.ke-w, alg. ano.ki, il tra-
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HiiHe; ak. agot.kl, il h pciir; awa kew, il est

^srlavp; nawa.klw, nawo.kiw, il s'inrlino; ko.-
Iw, il plonjfe dans l'eau ; takui.kew, il marrlie, il

fail (les jK Wik.kow, il sVchnppe; patikow,
[1

se lève; alnl.kow, il frotte; anls.kow, il se tient

ont à bout; ketol.kttW, il s'arrache; tol.ke ou
fcclk.ke, faire : aljf. amatoi.ke, il r.'veille (quel-

l}u'un);abatol.ke'W, il rend service; sakotoi.ke'W
Il vainc, il triomphe; kwapl.kew, il puise de l'eau

;

lakitol.kew, il aime (quelqu'un); oaahl.kew, il

h\[ fuir; ositoi.kew, il opère, il crée; osaml.kew.
Il fail des raquettes

; kistok.kew, il pose une porte
;

l.yaplk.kew, il fait un filet, un rets; awa.ke-w^, il

est esclave; alg^. nipo.ke. il a un mort chez lui;

Ikosi.ke, il a des malades chez lui.

— O, u=.we, wi, wa :

Nest.uw, il est lassé; peyak.uw, il est un,
inique; itam.Q-w, il est ainsi placé; sakam.O'W,

I est attaché, il tient A quelque ch>>se; nawem.OW,
Il est penché; mat.uw, il pleure; poyuw, il

tesse d'a-jr; os.uw, il bout; peh.uw, il attend;
Bikuw, il crache

; sek.uw, il s'introduit (se fourre
lire deux objets); posk.uw, il crève, il éclate;
clhisp.uw, il est rassasié; nem.ow, il ^^ronde
Jii chien); nikam ow, il chante; iteyim.ow,

Jl pense ainsi; tas.ow, ii se redresse; — matol.-
^Iw, il est mauvais; pimi.wiw, il est grais-
seux; nipu.wiw, il est comme mort (paralysé);
aipl.wiw, il est mouillé; nape.wiw, il est un
^lomme; mite.wiw, il est sorcier, jongleur; ayl.-
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li^':^

I ii^;

!

Wlw, il est un tMre, il exiele; atiolwlw. il e>
pierreux; manlto.wlw, il est ,livi„, .urnalurel
It.wew, il dit, il parle; Me.wew, il retourne o,
arrière

; ata.wew, il vend ou il «chète ; kuta.wew
Il fait du feu; amatol.wew. il monte une collin.
unemonlaifne; - (iwe, faire) : yah.lw«w, il d.-
passe, précède, va en avant

; aœah.lwew, il f«i,
fuir; abato.lwew, il rend service à quelqu'un-
aklh.lwew, il aime quelqu'un; kas.lwew, il

cache quelqu'un
; - was.waw, il travaille au flam-

beau; astwaw, il met en réserve (dequoi mançer).
A l'inanimé

: C'est, il y a, // se fait. (Ici, le .-

est une lettre expl^tive, une .superfétation, comme
dans les noms napew, i§kwew=nap6, iskwe.
— I.e=.ln. an, at, un ; te :

Tlm.lw, c'est profond; takkigam.lw, c'est de
leau froide; pask.ew. il fourche (un chemin);
astaw.ew, c'est éteint

; mlywa.sln, c'est bon ; ka-
•l.sm, c est coupant

; ako.tln.c'est pendu ; akus.tln
c est mouillé

; kls.sln. il fait froid
; not.In. yot.ln. i!

y a du vent
; nlp.in, c'est l'été; wab.an, c'est blanc;

8lp.an,cest fort, résistant; mayat.an, al^. ma-
nat.at, c est laid

; wepas.tan, c'est emporté par le
vent

; nok.wan, cela paraît ; a\^. anlm.at, il fait
du venl;tibl.kat. il fait nuit; Wml.wan, il pleut;
plp.un, c est l'hiver ;ml8p.un, il nei^re; as.tew,

séché
"^O-tew, c'est pendu; pas.tew, c'est

— A=ke, kln, kan, kun ; gan, gat :

Isp.aw, c'est haut; slp.aw. c'est fort, résistant; i
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irasey.aw, i'o«i biillHiu; kijik.aw. il e»i jour;
iwey.aw, il fait chaud à suer; mltigam.aw,

un jframl lac; Upato.aw, c'est une terre haute;
iwatln.aw, c'est ouvert entre deux collines (une
'Me); Ik.kin, c'est ainsi; ako.klD, cela se joint;
ktin, alif. ta.ffon, il y en a; namata.kun,

la n'est plus; aya.maffan, c'est; atol.magan,
bla se remue; aljf., akotl.magat, il est malade
jion cœur); madja.magat. elle s'en va (l'eau);

^kasi.kew.kisasl.kew, (il fait soleil paraissant,
»leil chaud) le soleil parait, le soleil est chaud.

— 0,u^.we, wl, Win, wan :

Aljf. In.o, c'est ainsi; sakam.ow, c'est cloué;
ibwam.ow, cela passe à travers

; Itam.uw, il

a chemin là
; paskem.uw, il y a fourche de che-

min; konl.wiw, il y a de la neige ; aplwinl.wlw,
wan, il y a un sieste; yo.wew, il fait de l'air,

vent.

% a. — SENS NOMINAL DU PHONÈME

L'être sujet (chose, animai, personne)

— h is, in, iy; as, an, ay; us, oz, un, on, uy;
>, e, es, ew^ :

Waw.l, ce qui est rond, un œuf; wat.i, ce qui est
roux, une fosse; kis.ls, ce qui brille, astre; awas.ls,
|;

qui provient, procède, l'enfant
; wly.In, ce qui

Stgras, le gras; wek.in, ce qui enveloppe, une peau;
bw.ly, aviron; kaw.iy, le poil du porc-ëpic;
iy.as, viande; wap.an, chose blanche, l'aube du
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jour; pak.an, ce qui Mate, une iiuix
; tolm.an. r

qu'on rame, un cnnot ; toip.ay, un mort ; «t.aj
fourrure; wap.u«, a\^. wab.OI, l'animal hiaii.

le lièvre; nikam un. un chanl; wapam.un, ce iju

«ert A ne rejfanler, un miroir; watoll.tun, cli..*

creuse, un nid; anlt.uy, un dard ; manl.to, e«|iiii

nap.ew, aljj. nab.e, mrtie, l'homme; noi.et, ait
non.jê, femelle; Iskw.ew, femme.

— A, ak, Ik, ek; ke. ko, kan, gan :

Ay.a, un être; an.a. cel élre; nly.a, mon .Mr.'

moi; kon.a, neiife; okim.aw, chef; ato.ak, Atut.

al«f. oik.ak, puiois (IkMc puanle); ky.lk, ce qui fsi

clair, le jour; tiblik, la nuit; at.lk, arbre, hois;

am.ek, j^igson
; am.isk, casCor; mask.ek, aaxaut

ase kew, ce qui marche à reculons, l'écrevisse;

ke.ko,quelqueclio8e;ew.ko,ceUechose;(kan,gaii
particule d'instrument) : «Iwlta-gan, ce qui sert i

saler, le sel
; minikwa.gan, ce qui sert à boire, un

verre
; maslnalii.kan, ce qui sert à lire, un livre;

tolkahi.gan, ce qui sert à bilcher, une hache.

— O, u; ow, uw,lw, aw; im, :«m; we, win.
wan, man :

Am.OW, abeille; kly.uw, aigle; mlkk.ow, snns;

wask.ow, nuajçe; Iw, cet être, aljf. : ey.aw.
personne; nl.yaw, kl.yaw, mon corps, ma per
sonne, ton corps, ta personne; moi, toi; ote.naw
un corps de familles, un village; ah.am, ih.lm, cel

étre;as.am, raquette; at.lm, ce qui suit, le chien:

moku.man, ce qui sert A couper, un couteau
; kuta-

wan, là où l'on fait du feu, le foyer; (wln, l'acte d'.Mrf
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|;"«
d* faire)

; aya. wln, rcxi.lenre; itwe.wln
Iflcledechre, la parole; api.wln, IWte de «'«Mcoi;
o,, le ..ège; ako.l.win, IVte dVire malade la
mnladie; •aJdWke.wln, l'ar.e d'ain.er

; .aklHIku.-

2" /:^tre mode (manière, état, qualité).

itc;aii, ay;ua, oto,ot;te, ta,to:

,rfn!i*'
''" '*"' """•'''''' "*••*' »1*0*' Wt.Ol,

Je do,, kl..«, aly. kij.e, grand, charitable; aplt.Upeu.; pl.k.l.. autrement; yak.e., davantave en

l é'Sîilt .
"'• «Hcet, en grande quan-

1^^ pa..lto. par dessus; naip.lto, alg., ap.ltoH"coup; a8.lt, a..iyi, avec; asl.to, a.!te en^passant, plus loin; kay.a.. kay.af. autrêfdT'a

"

Unement; p,y.a., content
; aw.a., iel'aut; c'ôt

H L7J'''"''
««''^«'^at, pur;abàt:

kjLil» !l ?'
'"'''' "aPat«» <«'"" seul cité;M^.an devant, en avant, qui précède

; as.an, dur

Y^tr!;^ZZZ
a';^.Plnto.ay, dedans; p,t.u.,

tkntô
7®y®t' "che; ap.uto , à l'envers;

la*.utc, dessus; aak.utc, l'un après 1 autreIm^Otc, en secret, à la dérobée; nip.lte, en ligne

ta ^' . r"" ' *-^«-taw, en double
; kltol.:

lOt.tow, en deçà, moins.
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'I I

— A, ak, ask, Ik, Uk, ok; kl, k«, ka.ko :

Aylw.ak, pli», trop; kltlm.ak, minërablr; ot.ak.

par derrière; pak.Mk, rlnirement; kwayJMk, aiic.

kway.ak, dmit, junte; akam.lk, être occu|n(;

attam.lk, moin«; nls.lk, tmiiquillement; okaTMr.lk,

Otaw.lk, romme une mère, comme un {>ère ; nlp.lk,

dauM l'eau; muto.lk, A trrre nue; otaklia.lk, loir

(litl. derrière le jour»; klt.lsk, en iiVchappanI;

plk.lak, ^âlè; tok.kl, fortement; wak.ke, faible,

sensible; kwea.kl, de l'autre cdté; Ite.ka, de re

côié-IA ; alg. nlol.ke, hcuI; kitta.ke, très nom-

breux ; lylnl.ke. tout vivant ; klye.kaw, pèle-nréle;

aye.ko, fatii^ué ; alt^. anlmi.ko, la face contre terre;

koti.ko, disloqué; aals.kun, devant; kett.ok,

avec attache.

— O, u; o\ir, aw, am, im; wa *

Nat.O, nig. nand.O, en cherchant; nap.O, deux

ensemble ; nataw(comme nato) ; nay.o, alg. an.o,

inutilement, en vain ; ney.aw, nei.aixr, faible,

lassé ; kap.a^r, debout ; mask.a'W, fort ; ayitaw,
des deux cdtés ; ast.am, en deçà, moins ; at.am ou

it.am, dedans ; kly.am, tranquille; nitt.am, pre-

mier; kwit.am, dans le besoin; alg. lop.lm, en

haut; yak.im, en s'augmentant ; misLive, partout;

nask.TRTA, en passant ; alg. kit.TKre, malgré, aver

répugnance.

3* L'être^ »ujet actifs agissant.

— I, !• ; it, Itc, — Is.iw, .It.lw. il agit, (=
est actif, agissant) ; klm.is.i'W, il agit en secret ;

mi^.ls.U'W, il mange; TKran.it.iVir. il «e trompe;!
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klp^ItClw. il crnnc .iBifir; pak.lto.lw. il Mche pri.i,;

•y IW
( 1^ Il se lave les maiim; saklkw• Iw ^^^

Um.u.lw. Il i^ii ,„ ^„, • •«'•

ln.«.,«,p..»..,,w
il fM.,; f^^Yw/w,"«•nw, Il M Muvc, il ,v„f„i,. pw»n.»to iw n ».

ltaw.at.lw. il ouvre I. bouclit; _ oii..n« otK »to. :o..lw.ilf.i,,k,m.„t.,w.k,mo'toîw

u « :ï'.
'" "*"" •-'•«^•'w. i. iw

p;;;::rir;r'''^'''-*'''-*"'-'^-

^tt>Ut.kew, Il nomme, donne „„ „„„; „h„ J'

Vche'
•"r.eli.nt. keto.lk.uw, il ,-ar-

I' '
'-'"•

• ">oiilnnl la U!e il eu.
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',! — 0~lm, am; Iw—am : atam (reKiMmni).

atam.ow, il rptpirtf ;wap.am,(re«ar(ior, refardnnt).

wap.am.nw, il u reftrdc; kast.am. (craiviianl,

en rraifnant), KlMt.am.OW, il rraini ; Bkl^.lm, (m*

prendre, a'aUarher), ml^.lm.ow, il R'allaclie:

oslm, (fuir. »e sauver), ot.lmow, li fuit; «j.lm.

(penien, lUy.lm.OW. il |>ense ainai ; yàk.lm, (a'a<->

croître, a'aui^menter), yak.lm.OW, il H'arcruli;

wly.lw, (nommer, en nommant), wly.lw.tw. il

nomme; natlw, natolw, (aller rhercher, quérin.

Bas lw.«w, natO.lW.SW, il va le chercher.

4" L'être, auj'el pasiij.

— Il, a«, os, ut :

Takttp.lt.ttW, il est lié; wlylplt.ttW, il <"«i

aali ; napak.U.ttW, il est aplati ; wak.U.UW, il «•«!

plié ; task.ll.aw, il est fendu ; pat.UW, il est séciii^:

tolm.aa.UW, il eat dreaiié ; mett.as.ttW, il eat giUr

par le feu; ak.OS.UW, il eit pendu; kip.ttS.ttW. il

eat fermé; klnw.Ot.UW, il eat allongé; tas.Ot.OW.

il est pris au piège; sab.Ot.uw, il est purgé.

— Ik, ak, ok : kas.kan.gan:

Pay.lk.uw, il est porté à cheval; alg., am.OgO.

il est mangé ; mlyawas.iw, il est content, mlya-

\irat.ik.utl\<r, il est fait content ; n.ak.iiixr, n.ok.

uw, il est vu; n.ak.usiw, n.ok.tttiw, il est vi»

ble; taweylm.ik.uw, il est favorisé ; «aklli.lk'

USiw, il est aimable; kttttam IkutiW, il est

craindre; — ke, faire; kat.,ffail, fait : oiltolka»

UW, il est fait; IJini.kat.UW, il est ainsi nomin^

nlpatol.kat.uw, il est tué; sakllil.gaii.iwiw,
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ore. le; par quelqu'un; ni nJpn..knk.un/«l. ..t

Wa»Z;t"V' "' '"•• '"'""^ '-^ -'•)

"

wap.am.nw, il cm vu; nnw^y.ini.aw. il e.t f«
v..r.»^; p#t.nw.nw, il .m enlcdu

V Z^ rf/fl//o«. - Chaque phoném. joue i léwrcl.le..u.re. le rôle d'ur. dé.ermin.iif. .Iiide ou p.^nom «n, cê, cet, ie, tel, ain$i :

^

- m, i-y, la, u, it . »piniutUt. lui qui pas»e
le p.«Mnt; taintut, lui qui pleure, le pl2ur.m 7*

entend, qu. pleure, • mntttt ni p*u\^ a'ii
1 nlknmoto, le chantam

; u nyftnSatTT. ' f

"

i.,.. lech.m.nKe„ch.„\i/Kn^^rÎ:'^^^^^^^
I dor, e p„.nt (en prian.). nIpTu .yamySS

-

a„.; Upiu de cette étendue, de cette valeur^

ique. it.»ssi, de ce nombre; It.nmow. tel eit U

ULtwnw, .1 a^t amsi; It.ntitlw, Ulw.pUlw ireconduit amni; l..patt»W. It.uiSw, H cou^T'Imarche de ce cAté- 111 k-iM» 1 V J
'

A v« T* *J**»"^. «I e«l de celle taille.

ato. au vllap il y court
; ulping a.pwSîln*

^ • -« .1 >• tombe (il tombe à l'eau) -5 a-ffil'e";
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i;-l

I'!

ii.i i.

de telle grandeur; nanotlt.a.koal, il a cinq pieds

de haut; a.pito, de cette quantité, autant; okl-

mang a.pitondagosi, il est estimé comme un chef;

— ka : ka kasislk, le coupant, ce qui coupe ; ka
kasislk mokuman, le couteau qui coupe ; ka ou

ga kino.slt, ga mlyoslt, le grand, le bon; ga
kinoslt napew^, l'homme grand ; iTinivir ka "wa-

pamak, l'homme moi le voyant, l'homme que je

vois; mosnira ka mis'wak, l'orignal celui moi le

blessant (que j'ai blessé); vretan kltatotoi.katek.

c'est facile le faisant (il est facile de le faire) ; ni kis-

k:8in ga totak, je me rappelle lui le faisant (je me

rappelle qu'il l'a fait).

— O, m. ,mi— : klhlskiKreiv, il est fou ( hors de sa

tétej, okiblskwe'W, un fou; kiyaskiw, il ment,

Okiyaski'W, le menteur; okislkoiv, un être du

ciel (un ange), deklsik, ciel, firmament ; alg. oMao-
kegok, les Mackégons ; — ml : mlya^v, le corps ; ml-

ton, la bouche; ml.slt, le pied; ml.vrat, un sac;

Tvl.kl, une demeure; alg. ml endlto, tel le étant,

(tel il est, voilà ce qu'il est) ; ml ekltoto, ainsi lui

disant (c'est ce qu'il dit); alg. ml iaam, c'est lui;

ml Um, c'est cela; ml -waam, voici iui (le voici s
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LES SIGNIFICATIONS

Significations particulières

propres à chaque phonème

$ I. LE PHONÈME DENTAL.

I
~

^*V
^*' J®' '"'*'• - NI papin, je ris; nlt

ayan, j existe; m sakihaw, ie l'aime. _ Aljr
nln, moi. _ Nlya, ntyaw, moi, mon être, mon
korps, ma personne.

Lri '^**'
f'^"

*^' "°' ?*"•«•'' semblable. -
INisto.as, al^. n.lto, n.idj, mon pareil, mon amiun comme mo., un autre moi-même. - L'Algonquin
W| de son ami. de son compagnon : ni^j, nito; ilia auss, nlyaw de son homonyme; il appelle ceux
ie sa nation nl.inaw. La femme dit de son mari •

aie, mon homme. Le mari dit de sa femme : ni wlo'
Tion co-homme, ma compagne.

*

^^tsi lym iyen., mm., Um., vrai, exact! puf,

.oi^h :
""

'^^f"»"»' nehapiw, il entend bien, ilm bien. - Alg. nid kltlml, c'est un vrai, Ln
rrancpa,,s,eux.-Ayl8ipiy.

del'eaupure. - klg

b ?M f'r""''
""'''' ('^'"^^

•
inin.atlk, le vrai arbre,"

Lnn '.
°*^°''' " ''' ^°" ™«-heur. De là viene nom générique de l'homme. L'Indien de race algique
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dit «le lui-iiH^ine ni, nln, nlyaw : il dit de tous ceux

de HOU espèce, de sa iialioii, lylnl\7, inlni, nlhlna^tr.

nehlyaw, anloiaabe, ayislyiniw, un être comnit

moi, mon pareil, un vrai homme.

— Et., It., altf. en., ej., In., signe, marque. —
Et.lslw, il est marqué; et-awaiv, il lui fait une

marque; et.iskiw, il y a sa piste; a\g. ej.lnindji-

Oin, en.abiteoin, il y a la manjue de ses doigts,

de ses dents. — It.wahlke, al-, in.ohige, montnr

du doigt; it a^^evr, il le montre du doigt; aly.

In.ohigan, ce qui montre, un signe.

— Eth., ey., .ye, alg. ne., at., an., souffle,

respiration. — Bthethew, yeyew, alg. nese,

atamu-w, alg. anamo, il respire.

— Eth., ey., en., pensée, intelligence. — E-

thim.o'w, .eylxn.ovir, alg. enim.o, il pense. —
Iteyittam, il pense ainsi. — lyln.lsl'W, il est sage,

il a de l'intelligence. — Kisk.ey.ittam, il connaît,

il sait. — Nissi.totam, il comprend. —
- Eyib-

'wakaTV, il est prudent.

— .1., ni., in., it., on.=win., wiy., wit.,

nom, parole. — Ij.i.hikasuw, ou bien iji.ni.ka-

suw, alg. in.onzo, wiy.isuw, ainsi il est nommé,

c'est son nom; -wiy.e-w, alg., -win.a, il le nomme:

wit.tam, nommer publiquement, proclamer, déclarer.

— Itwe, alg. ino, in-w^e, dire; itcikatew, itwa-

tew, c'est dit; it^trestawake, alg. inotage, in-

terpréter, c'est-à-dire parler, dire pour un autre.

— .Ne, prix d'achat ou de vente. — Natcine.

alg. nandone, chercher à acheter; "wayesi.ne*

•we"W, il le trompe dans un marché.
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— It.am, at.am, deduns, dans l'intérieur, au fond.

Itamlk watik, au fond du trou.

— Te., taw., entre, milieu, centre. — Te, le

ni'ur. — Tawaskamik, le milieu, le centre de la

erre; ta-watik, le cœur d'un arbre; taTV.lw^, il

loiine au ccEur (il frappe juste).

— Te., taw, espace entre deux objets. — Alg.
ï., ce., c'est ouvert. — Te, taw., oreille : kakl-
^itew, il est sourd (il a les oreilles bouchées). —

se., éployé; oiseau, voler. — Cesln, Jesln,
l'est ouvert (la porte). — Al»f. tes., tet., étendu
orizontalement, au-dessus du sol; plat, aplati. —
Tesakwaigan, échafaud; tesinlndjlni, il étend la

laiii; tesablk, pierre plate ;te8lnagan, assiette. —
Tettapiw, il est assis dessus (il est à cheval).

— Y.,n.,s.,th., action du vent.— Notln,yotin,
lOtin, il y a du vent, il vente; yowew, il fait de
ir, du vent. — Wepastan, c'est emporté par le

lent
; kestin, il fait un vent de tempête

; yakasti-
now, il va à l'aide du vent (à la voile) ; kiwetin, le

\cn{ du nord.

— .S., action de la chaleur. — Aw^a.S.uw^, il se
léchauffe; kisi.s.uw, il est achevé par le feu, il est
luit; mlwa.s.uw, il est chassé par la chaleur;
^pwe.s.iw, il sue de chaleur. — Chaleur au sens
noral, colère

: yawe.s.Iw, klslwa.s.iw, a%.,
dta.s.o, il est en colère.

— .N., action de la main (nito, nindj). — Oti.-
•ew; il le prend (avec la main); mlyo.n.ew^, il

[arrange (avec la main).

— .N.
,
s.

,
forme et action d'une pointe.—N.eyaw,

1 ti
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l

c'est une pointe (de terre) ; n.eyegan, c'est en point,
(une étoffe)

;
alg. in.loke, percer; a.s.asnw, il es

tatoué (piqué dans sa peau); toUt.. piquer, percr
toitt.awew, il le perce, il le pique; toist.ask-
wasuw, il est cloué à un bois (crucifié); kln.î
pointu.

— .S., forme et action d'un tranchant. — As on

is : as.aweyaw, ou Is.aweyaw, c'est coupant;
as.awesk ou is.awesk, épée; kas.isin, cen
coupant; man.It.wew, il l'enlève à l'aide du cou-

teau (en le coupant); oy.is.wew, il le taille (il k
coupe bien).

— Slt., sind., serré, contracté. — Sitt.apltew,
il le serre par un lien; sltci payiw, cela se serre,

se contracte; sito.Iw, il se serre, fait des efforts, st

raidit; sit.aw, ce qui est raide.

— .S, .0, signe du diminutif et du détérioratif, -
Mustus, bœuf sauvage, bison, mustus.us,
veau; mlstlk, un arbre, mlstlk.us, un peti

arbre; mokoman, un couteau, mokoman.is, m
petit couteau; assioly, une pierre, assin.is, unt

petite pierre; awasis, un enfant, awa.cic, un

petit enfant, awat.oito, un très petit enfant; mis-
tayl, beaucoup, mistay.is, un peu beaucoup; war
wl, œuf, wawi.c, un œuf gâté; slply, eau, sipl.c
de mauvaise eau; iskwew, femme, iskwewi.c
méchante femme.

'f
•» *0., si., .cl, idée de bienveillance, compas-

sion, pitié. — Alg. akosi.ci, il est malade à fairt

pitié; ki nlpo.ci, il est mort, le pauvre enfant ; anl
mi.si iskwe.cic! elle souffre, la pauvre femme!

uc
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— .81, .te, .oln, .sln.; .nlt., .nls., bas, à terre,
Inibcr, être couché, gisant par terre. - IJi oin, il est
liiM couché, étendu; pakl.sin, il tombe par terre;
Iku.sin, il se brise en tombant ou il gft brisé;
Iku.si.mew, il le brise en le laissant tomber ; alg. se!
[iiiber; aJikltol.se, il tombe à la renverse; ologl.-
|n, il est renversé gisant.— Nlt.tlnew, il l'abaisse,
descend; nlt.taslw, il s'affaisse sous le vent;

It.atoiwew, il descend une colline; nit.oaylk,'
•i bas; alg. nls.anat, cela tombe de vétusté; nls.-
JOn, descendre l'eau en canot.

— .Si. alg. signe de négation. — Ni sakiha.si,
ne laime pas; ildto.si, il ne parle pas; tagooi-

l.si, il n'arrive pas.

I— Is., lyis., contrariété, répugnance. — lyis.-
Icituttew, il y va à contre-cœur; alg. ini : ini.-
jesl, il est choqué.

I— .Ne, ini., te., mal, dommage. — Ispi.ne'w
la cette maladie; matci.new, il a une mauvaise
iladie, il est ensorcelé

; kakiyaw metci.ne.wok
sont tous détruits par la maladie; .nem., mal eii

Irole, msulte: ispi.nem.ew, il lui dit toutes ces
jures; alg. ini.kasi, il a du malheur. - Te.hisiw
sent de la douleur; te.hew, il a mal au cœur;
1.yabiw, il a mal aux yeux; ne.sltam, il est
ligé.

Ne., ni., fatigue, faiblesse. — Ne.stuw
.stiwiw, il est fatigué; ne.saw. ni.yam, faible!

I- .N., n., mort. - Kiyipi.n.ew, il meurt subi-
rent; n.at., tuer, Otd.n.atew, il le fait mourir
^ause de..; n.istabawew, il meurt par l'eau, il
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il*

se noie; alif. n.i.oiwe, commellre un meurtre
n.itafe, taire buucherie; ni n.ita, je le tue.

— Tolsi., tromper, tricher. — Toltlmew, ilL

trompe, le joue, le trahit.

i 2. — LE PHONÈME GUTTURAL

—
- Kl, siii^ne de la deuxième personne. — „

plinuttan> tu marches; kl sakihaw, lu l'ainiet

kl saklhlk, il t'aime; kl.tem, ton cheval.
— Ka, ga, kata ou klta. signes du futur. -,

NI ka plmuttan, je marcherai
; kata ou klta pi

mnt'ew, il marchera.

— Kl, sitfne du passé. — NI kl plmuttan,
marché

; kl kl mlyltln, je te l'ai donné.
— A., démonstratif pour les objets plus éloignés..

A.na, a.nlkl, celui-là, ceux-là.

— A, bien. — N.a.hlw, il est habile; alg. a.h
Indlnao, je le tiens bien. — D'où asa, mal, de tr»

vers; asl., ase., gâté, pourri ; asl., malheur : asl.

wan, cela porte malheur; keg., peine, chagrin ;ket
mal, douleur : ket.lsln, il se fait mal en tombani
alg. ky.lsln.

— Ka., ko., bien, comme il faut. — Kbl.ubX, pui

propre; ka.taw, kwa.yask, bien, droit, correct

juste; tak.ak, beau; kwe yato, préparé, orné : ah

kwe.natc, beau, joli; ko.kwat, digne, respet

table, chaste; kwetc! expression de satisfactioi

remerciement.

—.As., kl., ask., ko., ce qui paraît, clair, bril

lanl — kl.kayaslw, il est brillant, le soleil ; .as
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It.iS, ce qui parafi, un astre, le soleil; sak.as.lke^^,
soleil paraft; ki.sik, le jour, le ciel; aisr. kon,

|>ur : ota.kus.lk, ce qui est derrière lejour, le soir;

|aw.ask.-wew, il paraît à travers les nuages (le

Sieil).

— Ay., kl., dans ayat., klst., fort, solide. —
lyat.attew, klst.astew, c'est placé solidement

;

lyat.aplw, klst.apiw, il est assis solidement;
|et.oi, silr, certain.

— Kl., ka., ko., pouvoir, capacité. — NI kl
Dten, je puis le faire; ni ka kl Ituttanan, nous
itirrons y aller ; »\g. ko.kwat, être capable. —

P'<ui kwlt.ai^, idée d'impuissance; alg. kot.lti.,

l'être pas capable; alg. gaoklto, être capable de faire.

— Sk., alg. ok, action du pied, de la jambe; choc,
îrte pression. — Taka.8k.ew, il pose le pied des-
iis; takl.8k.awew, il le frappe du pied; kawl.-
Ik.oslw, il succombe sous le fardeau: katoltl.-
Ik.awew^, il l'atteint avec le pied.

— Ak., ka., ga., idée de moyen, d'instrument. —
'11Jl8u.ka.kew, mlnlkw.ak.ew, il s'en sert
our manger, pour boire; plmutt.ak.ew ou
Mmutte.ka.kew^, Il marche avec, il s'en sert comme
^'une canne pour marcher.

— .H., signe du causatif. — Waplw, il voit,

/apl.h.ew, il le fait voir; plmuttew, il marche;
^imutte.hew, il le fait marcher.
— A., ak., kl., kak., dur, rude. — A.san, dur,
san.iw, cela durcit; a.sln, pierre; ask.ly, alg.

atc, terre, sol : Isp.ato.aw, terre haute;
tJke, cultiver la terre ; kak.aw, c'est rude au

ifi
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lourher; kak.w», porc-ëpic. - Au moral, ak
•ko,, dur, cruel, fi'roce.

- Kak., sec. — A\g. kak.atoaak. boi» «ce.— .Ato, .at., kii.,takl. , froid.— 8okk.ato.lw,
Il ejit dur au froid; ma«kaw.at.ln, cent durci m
le froid; kl.Mln, il f«ii froid; tak.aw, c'est froid
tak.iply, eau froide; tak.ipayiw, ça se refroidii
tak.lnaw, il le refroidit eu le touchant; kUkim.
ato.lw, il est ent^ourdi par le froid.

~" ^*-« kl., ko., étendue: tçrand, spras, long.
haul;kino,lonjf

; ay.ak.aak, large; k^l, haut, vit.;

kUIw«, parler vite; kl.Jlae, aller vite; klat.eyl.
mow, d se pense beaucoup; kak.lto, avecorgu.il
kl.toltwaw, vénérable, saint; yak.kl.. gran.iir,
augmenter; .Ik., idée de croissance : opp.lk.Iw

Il monte, il s'élève en croissant; ey.lk.ok, de cviù
étendue

;

— Kl.ao, kl.Jo, idée de perfection, d'être achevé
en grandeur et en bonté : Klse-Manlto, Dieu, les-
prit parfait

;

— Ka., kl., vieux, ancien.- Kl8.,kl«.e,ket.e.

-

KlS.eylnlw, vieillard
; kete ayl, de vieilles choses;

kawl.kl.kaw, il est accablé de vieillesse
; ka.yas.

anciennement.

—Ka., kl., nombre,quantité.—Kakk., tout, entier
avec toutes ses parties; kak.klslw. il est complet,
intact; kak.lyaw, tout, tous; kak.lyaw lylni-
wok, tous les hommes; kak.lke, toujours; kl.sto-
tew, toute la famille; kl.taw, il mange tout: ket.
Isk, assez.

--Ak.,sak.,a8k, plein, épais. — Sak.ask.lnew.

il
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eni loul pldn ; tAk.Mk.lnApew. c>«i tout rempli
[eau: tftk ftkweyaw, il y a forél ëpaiMe.
— .A..- k., Ok, liigrieM du pluriel. — Ay», un »Hre,

ja k, «les êircH: napêw. un homme, napaw.ok
ts hommes; iiply, une rivière, «ipiy.a, den rivière»;

aplw, il ril. papiw.ok, alif. paplk. ils rienl.

I— .K..ik.,.ka, Nielles du frëquentatir, de l'iuuf-
lenlalif; paplw.il rit, paplt.k.iw, il ril souvent;
lyatklw, il ment, kiyas.k.ikiw, il ment très
kuvent; kitimlw, il est |»aresReux, kltlmUk.iw,
••m fort paresseux; asinly, pierre, atlni ak.aw!

Iv a beaucoup de pierres ; klnusew, poisson, kinu-
M.k.aw, il y a abondance de (toissons; nipiy,eau,
Ipit.k.aw, il y a beaucoup d'eau.

)— ^«M klit., kltoi, tolk, idée de superlatif. —
lltcl Isrinlw, un homme supt^rieur; kitoin, c'est
krellenl

; alg. kltol akotl, il est bien malade; kltOl.
Imlwan, il pleut beaucoup; kls.astew, il fait bien
laud

; klst.ake, très nombreux : kist.eylmew,
blk.syimew, il en a une grande idée, il l'estime, le
Inèie; kUt.eylmow, il a une haute idée de lui-
kme, il est orgueilleux.

1- At., kat., kask., kls., isk, alg. toag., bout,
rme, commencement. —Atlm., rejoindre quelqu'un

;

Moi., atteindre, attraper : katcïtlnew, il l'atteint
^ec la main; katklhew, il le gagne, il en vient à
^<it;ka8kltainake, gagner, mériter pour quelqu'un.
[
At.lm,, Isk.at, être à bout de forces, lassé,

[uisé; Isk.lw, il lâche prise; Uk.abiw, il est fali-
Ne de regarder; Uk.KUlwmi , l'eau s'est toute
fcmiée. _ Igko, Iskwa, la fin, le dernier : iskwa-

'
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tamuw, il rend le dernier Noupir ; IsInMrASttW ait

toaglto, il ex roniiim^ (mr le feu ; Itkllutwtw. al:

*c»f*k»wl, Tenu «VifouHe tout entière; l»ko, al:

loko., le dernier, ce qui rente; Uknpaylw. ait

tokot* , il en re«te ; l«kam«w, il le laimie de ri*i

(il ne rapasmnniré);klsip., au bout : kltiplfamaw
le bout du lac; klslpitlw, il a un bout, une fin ; «
kltlliuw. il fini k^lmigUaw, il finit de manu'n
— Ati, kltoi., commencer; atl plkiskwe^
kltoltowêw, il commence à parler.

— A., as., yak.,tlk., nlk., devant, en avant -

At.am. en face , aD.im, en avant ; alf^. an.lmoii
il marche en avant ; «k.watk, atiskun. devani

nlk.an, le premier, celui qui pri^cèdc
; ya., yaki. df

vancer; tik., aljj. aol, pousser, exciter; nlk., nanlk
presser, faire liAler.

— Ak., ki., nak., nok., terme ou absence à

mouvement, arrêt, séjour, demeure. — Nak.lw.i
s'arrête

; nak.inei^,il l'arrête, le retient avec la main

nak.lpite\7, il l'arrête par le bras ; nak.watuvr
il est arrêté, pris dans un pièspe ; alg. nogi, s'arnMer

être arrêté ; ok, idée de demeure : klt.oke, aclifvt

sa demeure, sa maison ; kis.atojlmew, il l'arn^if

le retient par ses paroles; klt.ahamake, retenir

empêcher, défendre ; kl.yam, tranquille ; kl.tln
paresseux (qui ne remue pas).

— Ay.,afl., dessus. — Ay.a^^ew, il met do

terre dessus, il l'enterre ; ai.e. as.ake, peau, c

qui est sur le corps ; mikkw.as.ew, il a la peai

rouge; as.,aj.ikan, as.tis, ce qui se met sur

peau, des chausses, des mitaines.
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UlMo. de côlé
; Mt.waw. il met de oM^ à pari

h. r^nerve
; a.t.aw.w, Il lui mel en rfserve de quoi

maiiirer
: iylk.aUw. il .e met A ,Mirl, de cAié.

.Ak, tak., dchor», re qui iorl. - 8ak tk Iw

K la l^ie (.1 monire la ,.Ue) ; ••k.a.lk.w. il .orC. le
f.»lal (d ,«rre à Iravern I. nu«,fe) ; .akl.. aaklwaiiN qui «on. débouche dauH un lac ou dann la mer*
rembouchure d une rivière; •ak.ihlfan, là où l'eau

LJi' I*
' ••*l*«y«»*^. " tire, montre la langue

;iak.itow. d parle deliom, fait une harangue.
I

ku., ko., ka., action du jfosier. — Kut ew il
ravale: nIpalll..ko.yuw, il «c fait mourir à manwr

;

U..akaw. glouton ;aly. »o.n«Ulke. avaler : «ond-
Vgan, gogier (ce qui sert à avaler).

I 3. — LE pho.<«^:me labial

""iî" **îl*
^' '^'•' «ffne rfe la troisième personne.

- Plmuttê.w. plmutte.w.ok, il marche, ils

fc'iî*'*"*"'**'"
""'^'•"'*' ot.aku.l.iI étaitNade

,
wi.yaw. son corps

; ot.atoak, son âme.

U _! n*'
'"'"''^P^"'''*'' °*»J«ts plusrappro-

1 «,« .* =1 ^»' •'«^•a. celui-ci
; o.kl, ceux ci

;

èni nA, '
"** ? "'^*^-"'

^ P«klW6W, il s'en

Im'n^
°'*'^' il rapporte: petol.wlyew. il

ouZ:
''''•*^*^'

'' ''««P''-« ('« f-it venh. paHa

|- WI, vouloir, avoir l'envie, l'intention, être sur

4

.:i
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!•• point fl«... Wl •IpWtUw, il vput partir, «If. et

Wl WlSlB, je veux manfer ; wl nlplyaal, le tu

devNDt mourir («(uand tu i>eras sur le point de mourir).

— .B., .p., id^ de force, d'intentité. -— W«p..
jeter, lancer; wlb.ato. vite; tlp., fort, réMi»-

tant, durable ; Ip.latW, il eat fort contre le m^i

la maladie ; Slp.aw, c'eut fort (une étofTe) ; si^i.lw.

il a de la force.—Po. , force, d'où pwat, impuiaaanrr

— .P., «b., force du bran, katol.p.ltow, il l'atifini

avec le braa ; nltol.p.lUw, il le tire à terre; tato

p.ltaill,il le déchire en tirant.— Pl.,blMforceduli«'n;

tAka.pl.saw, il eut «ern^ par un lien.

— Oy>,oll., mly., mlil.,bien, comme il faut, avrt

•oin. — Oy.lB«w, mly.aotw, il le place biin:

oy.iildmtw, il l'examine avec soin, le juye, l'éva-

lue ; mly.w«ylm«W, il le penne bon, l'entime; oy-

•ylnow, il penne avec soin, il réfléchit, médite

mlyo.twaw, il ai(it bien ; miyaiRr, mltoniw, i

fait bien ce qu'il fait, alg. OBint, 'WtBint, bien.

•— Ob., mlBO, Bllyo, waw«, joli, beau. — Alt

OB.lololo, il eat joli ; ^Nr«B.lololBf, ce qui est bon.

beau, le bien ; miyo.Blw, il est beau ; miywa.alB.

c'eat beau ; waweslw^, il se pare, fait la toilet(<> («

fait beau).

— Mlyo., miao., agréable, ce qui platt. — Ml
yo .spokiuiliMr,—kwaa, cela a un bon goût ; aiiyo

makoti^ir, il a bonne odeur ; alg. mlBO.tagOSl,

est agréable à entendre.

— Oy., OB., mly., oiIb., ply., moa., atc

content, joyeux, heureux, chanceux. — Mlyweyit<|

tam, atamlnaw, mlyawatam, miyawasi^j
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lyawaUkutlw (il eM r.ii ronleni); plyMlii
M. OBtnlffotl. aiuunitl. moigito. mo^Jl.-'
1, fie, •' Ml joynix, ronli'iil.

~
ViL?{' '^i"'

"'•""*•"'• - Ol.MlilB, il KlÎMe;
(•astolrasla. il i^Unne «nr la Klacif.

"^^*î''.^**?" '^•»<'' ••'^. f«nle, A Ini» prix.
Wtn.lilw. Il en faril..; Wttol.kuw, il m hU

Ht' ( "M <H»e«u .,«é A luer) ; w«t.W«w. il vend A
>iim«rclië; rIk. w«Bd.»t.re iiV^i |Migchcr.
1- MU., mlo.. mu, mot., mnst.. qui MmU i
^ A .McHivept. - Ml,|.||«w, il le découvre, le fait
ln..«flre; mw.klw, il »e montre, .e découvre; mo-
m, rluiremenl, vi.ihlenienl

; mo«.0.kaUw. il .pmU. nue.; mut . Olk, à terre nue; mut.oltOB.
Louche nue (de vive voix) ; «|,f. nUolo, A dé-

ftlVlTI.

Op., lip., am., Im., haut, élevé, en lair. —
>P . alir. OBb.. omb., : opplBtw. il le «,ulève
te la main; oppi«kaw. il monte dana lea aira-
t»aw. c'eat haut

; al,f. OBblkweal, il lève la
f; lopim. en haut; Upatoaw. terre haute. -
rne'. llV

*"
T'

•"••«y»^*. «r"»vir une mon-
rne, amlpew. leau délKirde. - Nlm.. tolm..

>^ eu sol (un morceau de hoia); tOlm.a«ki«nw
^.planté, élevé en Fair; .Im.atolw.Tl "mât^^Ne Hur ses pieda (un cheval).

ifî***;
*!!*•' ^••' '""»• *»"• *'•''«"<*' qu' dure.-

^Z r."*'
•*P***^' •' "^ ••^•'««''^ « dure

?«e.npj,; .Ipinew, il résiste au mal. ou hien.
nut du^er longtemps; pito.aw. c'est long, c'est

•lil
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loin; pitteyittam, il trouve cela loni^ dans son

esprit (il s'ennuie).— Pe»., ligne, raie: pes.a'wewj
il y trace des lignes; pes.abikatew, c'est rayé.

— Mil., mltt., mltoi, grosseur. — Misl.kitiTv]

il est gros de taille; mllt.aya, le gros être. Tour

gris; mito.askusiw, il est gros lun arbre).

— OdJ., mis., mit., quantité, nombre. — Alsj

odjanimisi, il se fatigue beaucoup; misitaw,
a beaucoup de provisions; mist.ayi, beaucoup; mit

oeti\irok, ils sont en grand nombre ; mitoetoive\v|
il parle plusieurs langues ; misiyotin, il vente beau

coup.

— "Weyot., vranat., abondance, richesse.

TVeyotisiTV, alg. wanatisi, il est riche.

— Tom., nom., .so., co., -win. pim., idée dJ

graisse, d'huile. — Tom.ihuw, il se graisse ; tomj
isiw, il est graisseux, huileux; alg. nom.lngive,|
a le visage oint; siso.new, alg. c*.co.'wa, il

oint, frotte d'huile; plm.iy, graisse, huile; pii

ite-w, c'est graisseux ; -wiy.in, le gras ; Tviyino^
il est gras; 'v^ni, la moelle.

— Mis., misl., entier, tout. — Misi.Tveslw,
est tout entier; alg. misi keko kakijitoto, le nyaij

tout fait (Celui qui a tout fait); misakame, d'i

bout à l'autre, tout le long; misi^ve, partout.

— Tep., tip., teb., assez, suffisant, ce qui cou

plète, achève.—Tep.ihew, il lecontente, le satisfait]

tepisiTV, il est content; tepipuw, il a ass

mangé; tepipe^v, il a assez bu; tepaste-w, il vj

assez de place; tepaski-w, il arrive à temps; tel

ittin, cela s'ajuste, va bien; tepinevr, il l'atteij
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vec la main; tlpa.klnew. c'est plein jusqu'au
BUejtlpipaylw, c'est fini, achevé, complet.
- Ot., ond., mat., mate, point de départrmcpe, cause, origine. - OtJ.iw ou otc.lw, aL^.'

Ind.jl,
. en vient, .1 en procède, il en tire son ori-

^-le; otjlhew, il le fait procéder, il l'engendre-
ou le nom du père, ottaw, alg. os., ot.uttew i
eat de tel endroit; oto.lnew, il est malade de^dak cause de cela); Otc.lkawlw, il dégoutte; ott.-Wpan, source (d'où l'eau coule); otc.lpaylw il
ovient, il résulte de là. - Mat mo*^ t

hr. m.* .^« .

•"»•'•» mate., commen-

™«;i? ? ®'^; •' '^°'"'"«"^« à être malade;
aat.Jiw, il part, il s'en va; matol mltilsuw il
Dinmence à manger.

'

L °^mH ;o'"*'.T*'
*'^' ""y-' ''"^' °^'' J'«"

f"(i. - Otjl.taw, à dessein, dans le but; ot.asiw
y est poussé par le vent

; oto.lskaw, il porte justeh fusil); oy.abamew, il i. vise; oyamew.'iî îe
busse par ses^roles; oyeylmew, il le destine à
emploi. - Wi.: Ui-Wi.yew, il le conduit de ce

iLZv''' ^P*''*'""'^)' *>"l •• atuskew, il travaille,

p.ew. Il le fait pour lui ; n^t.aw. wabam, va le

— Ot., mis., terme où l'on arrive. — Ott Itewarme à lui, l'atteint; ott.Isiw, il obtient'; '7:
istamawew, il obtient cela pour lui; ot.awew

brr "*°*-^*^^' " '« ^«»- ^ faire celaTa%:

lez mn ;
^ "T' '^'' '"'' °*°d oti»*k, il arrive

ZT'\ ."^y-^^O' je s"i« atteint, blessé; mJj-^aw, Il arrive à terre; mis.kawew. il le trouve.

B
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— .M., idée de cliemin : ita.m.ttTKT, il y a clieini

là
; paskê.m.U'W, le chemin se divise ; asite.m.U'W,

le chemin se croise; mes.kan, chemin.

— Ot., mit., po., terme, point d'arrêt, ce qui rt

tient. — Ot.am, mit.Jim, arrêté, retenu, occu|i^,

empêché; met.a^ire'W ot.ami, il est occupé à joui

mitj.imi'w, il s'y tient attaché; mitj.imeyittam.

il tient à son idée; otOi.heTRT, il l'empêche^ il l'arréle

de faire cela, il le lui défend.

— Pc, finir, cesser; pom.e'W poy.U"w, il cossf

d'agir, se désiste; pon.itta'W, il finit
;
pon.imew

poneyime'W, il cesse de lui parler, de penser à h

— Op.,pim., de côté.— Opime.cin, il est couclir

sur le côté. — Plm.utte-w, pimi.pattaTV, il passe

en marchant, en courant
; plmabiw, il regarde à

côté.

— O., mit., tip., pas., nim., sur, dessus, avec

— Mit.oneyittam, il y réfléchit ; alg. mit abik

sur la pierre; tip.atoime'W, il raconte sur lui, ei

rapport avec lui
; pas.itoi, par dessus

; pasitatj

meiv, il passe par dessus ; alg. ajl.pihike., tain

des marques dessus, écrire. — O., idée de vêtemeni

ijih.u.'w, il est ainsi vêtu; miyoli.u.'W, il est l)iei

habillé; pust., mettre un habit.

— . O., m., a^v., tip., idée de propriété, de posses

sion : o.tehe've, il a du cœur ; ot.aski'W, il a unpays

ni nipi.m, mon eau à mui ; otaski.m, sa terre ; ni

Ote.m, ma famille ; ototemi\7, il a une famille. -

Aya'W, avoir ; aya'wevr, il le possède ; ao, avri

faire avoir, prêter, donner ; a'W.ihe'W, il lui prèle

tep.ao.ki'W, il en donne à tous suffisamment.



<;hapithe quatrième 55

I

Nlm., avoir nvcc soi, flur soi : nlm.lkumanew il

porte un couteau
; nlm.asklkwew, il a, il porte

avec SOI une chaudière
; wJy.amew, il le porte sur

iso.(u„ habit.. - Mly.. donner; mly.ew, il le
donne

;
me Ww, il donne. _ Ot., prendre, s'empa-

rer
: otlnew, il lé prend ; ot.lnamasuw, il le prend

pour lui, se lapproprie
; ot.lnamawew, il le lui

procure. — Man., prendre : man.lnow, il le prend
avec la main

; man.Ikumanew, il rend un cou-
teau

; mask.amew, il le pille, le vole* avec violence.
-- Tlp., être mailre ; tlp.eyltclkew, il est maître,
seigneur; tlpl.yawewlslw, ilest maîlredece qu'ila.- O., ot., Idée dederrière. - Ot.ak, en arrière:
lotakayew, il le place en arrière

; ot.apan, ce
Iqu'on tire derrière soi, la traîne sauvage; Otakuslk
Ice qi,i est derrière le jour (le soir) ; notakemik, dans
Imon temps passé.

- (0) way., mos., must., dehors, ce qui sort, se
linontre.-Wayaw.lw, il sort; wayawl pattaw,
bi sort en courant. - Mosk.lnew, must.ayew, il
^e découvre, le met à nu; must.olk, la terre nue.- O, wi., no., was., wak., wek., tlp., pim.,
courbe, rond, circulaire

; tour, autour. — Wak
courbé, croche

: wak.aw, c'est recourbé
; wak.lw'

SI tourne; alg. wagoo, animal tortueux, sinueux!
le renard

; wawl, œuf
; wawiye,notJm., en rond;

-wek., ce qui enveloppe; wegln, une peau ; wima.
in détour; was., waskaw, autour

; wasaka-
aew, Il va autour de l'eau

; was.wew, il le coupe
autour. ~ Tip., tltip., rouler, enrouler : tltlp.ipa-
«Tiw, il roule, il tourne sur son axe

; titip.eklnew.

?\\

i
III
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il IVnroule d'un morc(>au d'ëloiïe ; titlp.ewew, i

fail le tour. — Plm., tourner, (ordre, eiilorlillei

plm.ilrweneTV, il lui lord le cou
; pimabiskvraw,

c'est un fer tordu
; pimawew, il le visse, l'entor-

tille, le natte.

— O., convexe. — Ose.yaw, c'est en forme de

dos (une colline arrondie). — Om., sur le dos : al^.

ni pim.om.a, je le porte sur mon dos. — Wan.,
l^at., charge, fardeau (ce qu'on porte sur le dosi;

aljf. pitol.'wan.e, il vient cliarg»*, il apporte un far-

deau
; ons.ike, faire partage ; 08., on., idée de ma-

melle : noses, alg. nonje, femelle.

— O. , concave. — "Wat. , "wan, creux, cavité, fosse
;

'watl.ko'w, il creuse une fosse; 'wani.hikeixr, i

trappe, tend des pièges; a\g. wac, waj, trou, ter-

rier; wateistun, nid; oy,agan, on.agan, vase,

plat; ton, bouche
; osi, alg. on, canot; at.oy.uw,

alg. at.on.o, il fait un canot ; tcim.e, ramer avec

l'aviron; tcim.an, canot ; tim., creux, profond
mon., creux, creuser : mon.a'we'W, il le creuse;

mon.ahipan, puits (creux où il y a de l'eau).

— M., action de la bouche en général. — Takw.-
am.e'W^, il le mord; otat.em.ew, il l'aspire; wep-
at.em.e'W, il le rejette de sa bouche; olj-em-ew,
il l'embrasse

; pak.am.O'W, il vomit.

O., TV., m., action de la parole. — Kit.ovr, ay.
am.i-w-, il parle ; nlta.we.TV, il sait parler ; klsi-
we.w, il parle haut

; plkisk.we.w^ il parle clair;

kis.im.O\ir, il parle d'un ton fâché ; kipi.to-we.w,
il cesse de parler; atc.lm.ovr, il raconte (il fait par

la parole), atc.im.ew, il fait son histoire, il le ra-
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n.iHf ;ato.lm.liuw,il s'avoue, il se confesse ;kask..
^.ew. il le ifajfue par ses paroles, il le persuade

;

Wlyak.lm.aw, il parle mal, il blasphème
; alg. ni

lan.on.a, je lui parle.

— .M., p., action du manger et du boire. —Miy.-
Isuw, il inamçe;iDlni.kwew,il hoit; as.am.ew
^1 lui donne à mani^er

; min.ahew, il lui donne à
boire

; klhli.p.uw, il est rassasié
; klml.p uw

Il mange encachetto
; wlkl.p.wew, matol.p.lstew,'

i^ le trouve bon, il le trouve mauvais à manger
; tebl.-

^.ew, il boit à sa soif; kawi.p.ew, il tombe d'ivresse*;
dhlskwe.b.ew, il est hors de sa tète parla boisson.

,.
": °' *T^'

^^- »k"' »kam-. IP.. ap., l'eau et
I action de I eau ou par l'eau. - Kiweh.u.w., il s'en
JeJourne par eau

; ajlwah u.w, il traverse l'eau, une
hviere; nat.aw.ew, il va le chercher par eau ; atim.-
fcw.ew, il le rejoint sur l'eau

; web.ap.okow, il

^t emporté par l'eau
; nist.abam.ayew, il le noie

Ile tue par l'eau); aku.sUn, c'est mouillé; aku.stl-
taew, il le met dans l'eau

; pak.asimow. il se bai-
r«e

; tclk.akam, près de l'eau ; takkl.gam.lw
le leau froide; wase.gam.lw, de l'eau claire;
Mp.Iy, eau

; sip.ly, rivière ; nip.lwan, c'est aqueux
;Mp.inatew et nat.ip.ew, il va quérir de l'eau;

?eku.p.ew,il sort de l'eau ; iskl.p.ew, l'eau monte
lusqu ICI

; sabo.p ew, l'eau passe à travers. — AIff
«p., humide

: tip.acka, l'herbe est humide.

II



CHAPITRE V

LES SIGNIFICATIONS

Le terme — Polyeémie

Le terme est un élëmenl d'expression distinct du
phonème simple.

II se forme d'un seul phonème, de deux ou des trois

ensemble : i» te, et, nln, nlto; ka, kak; mo.
om, po, omb; - a' ta, to, tlk, tom, tak. task;
ke, kln, kan, kop, kaw; — 3» taw, tok, man,
mik, kiw, kon, etc.

Il est même susceptible de se développer en deuj
syllabes

: ay = ayl, asi, aU, eaki, asU, taki;
aw = ako. ayo, aso, ayaw, ajaw, ajlw, aswa,
anwe, akaw, akwe, akwa, pakl, pakwe., etc..

On voit ainsi que le terme est apte à varier ses

formes sans changer sa signification.

Il y a des termes qui ne sont qu'une simple coin.|

position de la consonne et de la voyelle, et cette com-
position peut se faire de deux manières :

1° La voyelle étant neutre, sans signification, ne]

fait que servir d'appui à la consonne, comme le sujell

qui supporte le mode. Ex. : t, k, w, idée généri.iuej
de l'être, de l'existence, du mouvement, de l'action;
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te, to, to, ke, ko, w©, wa, termes verbaux
; et,

at, ot, ek, ok, ew, aw, termes nominaux de sens
!

roncrel ou abstrait, actif ou passif. — 8, k, m idées
particulières

; - ., chaleur : is, a«, ot. corps chaud ou
action de la chaleur; — m, k, grandeur : mil. kis
[vrand; - m. parole : am., Im.. sujet parlant ou'
action de la parole.

2» La voyelle, tout en servant d'appui Â la con-
sonne, possède une signification propre. Soit s expri-
maiit la chaleur et a l'intensité : as, kls est ce qui
consume, le feu, ou ce qui est brûlé, cuit par le feu.

marquant l'origine, la cause et t, a l'action ot
01 est ce qui produit, engendre, le père, ottaw*
alg. ot. O marquant le terme et t le mouvement, ot
sera ce qui pousse vers le terme. O exprimant le beau
ou le creux, le concave, et n l'être, on ou wan vou-
dra dire un ornement, une cavité.

m

î a.

Il y a des termes qui expriment une idée d'union
entre deux objets

: identité, parité, ressemblance,
afhnité. tendance, attraction, rapprochement, accord
association, addition, augmentation, etc. :

i''Al,la: at..kl.,kik., avec, ensemble; anl.,
akl qui se suit qui est à la suite; kl., akl., tak.-

Lo^i' . u'
'*"«^''«'-' «*••« attaché, cloué; aimer;

taki., toucher; at., nat-.nat., aller vers, chercher,
quérir; atl., continuer; .kl, naki., se rencontrer, se
heurter; asl.. tati., être occupé, appliqué; toi
près, auprès; kit., kan., rester auprès, garder'
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surveiller; atol., yakl., plus, davanta^; y»,
y»kl., plus en avant, au delà; »yi., kHk., imitai
lion, ressemblance, siifne, marque; atln., écriture;
kgl., payer; m., en tas, monceau; kask. rIjt.

gaok., joindre, unir.

a" 01, io: ot., wlt.. wlto., wi<U., avec, en-
semble, ai;compa§^ner, aider, secourir; oc, wiw.,
être marié; ote, la famille, ce qui vit ensemble; ote-
naw, village; o^em., embrasser; not., notoi.,
poursuivre, chasser; notln., se bal're, en venir aux
mains; «Ip., attaché, joint, uni; situ., appuyer,
soutenir- ^t., Up., être en face, vis-à-vis, ce qui
correspond à une autre chose; mesure, modèle, règle;
paiement; tlp., ce qui est propre, ce qui appartient,
ce qui tient à...

3» Ao (aw=ko) : mawi., m«swa, ensemble,
avec, en même lieu, en même temps; ako., adhérent,
collé, attaché, suspendu; takn., agwit., dessus»,'

mettre l'un sur l'autre, ajouter, doubler; ap., nap.,
tap., qui s'attache, se jcint, s'enfile, se succède;
parité, imitation; akam., plus, davantage; aso.,
ajo., joint, uni : ajogaa, pont (qui unit deux rives);

a»o., atwa., pak., ce qui appuie, soutient; a«p.,
ab., moyen, aide, secours, espérance, promesse; ce
qui est utile, rend service; aw., ako., affinité, pa-
rente, adoption; kwa., coudre; aso., demain en
mam; sap., ajlw., ajaw., de l'un à l'autre, tra-
verser, transpercer; a»ko., suivre; nako., se ren-
contrer, s'accorder, consentir; ato., n'taw., natc,
nando.

, chercher, poursuivre, chasser, faire la guerre
;

aw., ko., kakwe., aller vers; essayer, goûter,
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lenttr; questionner; Uw.. pat., pak., frapfKr;
tftku., prendre, saisir, tenir; kap., akwa., tou-
cher terre, débarquer; akn.
iVau, Imigner.

pak., mettre dans

13.

Il y a des termes qui expriment une idée générique
ou parliculière d'opposition entre deux objets : dis-
tinction, différence, disjonction, séparation, éloigne-
menl, répulsion, contrariété, antagonisme; relran-
clienient, diminution, etc.

A, état, qualité : at., ato., autre, différent
; an.,

contraire, opposé; pak., plik., différent, étranger.
A, lieu : ato., alg. adj., changer de lieu, se

mouvoir; ma^j!., partir; kiw., sans lieu, errant;
[

ko., se déplacer.

A, quantité : atol., moins.
A, terme : as., en deçà ou au delà.
A, devant : as., ap., en arrière, à reculons, qui

revient sur soi-même; kiwe., retour; kawl, de
!

nouveau; ap., à l'envers; atO., sens devant derrière,
la tète en bas.

A, avoir, tenir : klh., kit., ket., échapper, per-

I

dre, ôter, enlever.

A, sain
: kes., kit., klj., mal, souffrance; ako.,

malade; asi., malheur.
A, sain, entier : as., gâté, pourri; akwa., en-

I

dommage; kas., kask.. kls.. klsk., cassé, brisé,
^pe; pakwe, partie; pik., brisé.
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A, haut: kaw., abNtire, tomber; pak.» lAcher,

laÎRMr tomber ; ilk., reiivrriier.

A, grofl : klllM fin, riku; as., «gas., petit ; tlk..
mala^re. fluet.

A. clair, manifeste : kas., cacher; katk., noir,

klm., en cachette.

A, fort, ferme : aye., Itk., fatigue, faibleaae ; a«t

.

Mk., crainte, frayeur, épouvante; am., alarme;
ko., frayeur.

A, dur : k^., kis., qui s'adoucit, s'apaise, devient

charitable.

Is, chaleur : kls., takl., ato., froid.

1«, bas: kli., Itp., haut.

It, faible : ki., «Ip., lap.» fort.

Is, petit : kls., mit., grand, gros.

I, dedan» : sak., "Wt^Y-, dehors.

I, dedans : a et o, dessus; d'où kat., kl«., enlc-

ver ce qui est dessus, effacer, essuyer, gratter ; w«p.,
effacer, balayer.

8.,U. , douceur, humilité (bassesse) : kls., se fâcher;

klSt., s'élever, s'enorgueillir; d'où kij., se calmer,

s'adoucir, s'humilier.

O, état, qualité: pit., pak., pltk., différent;

mesk., changer.

O, lieu : o»., tap., fuir, se sauver; plt.., dé-

camper.

O, avoir : \Kran., perdre; pan., échapper; man.,
enlever.

O, sain : mes., mis., meto., usé, gâté, blessé.

O, bon, honnête : may., matol., méchant.
O, beau : man., mask., laid, difforme.
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0, vrai : way«., wan., errer, m tromper.
0. hieii : pat.. pMt., mal, p^chë. malhn.r.
0, pouvoir, force : pwi.. pwa.. impui-nance.
0, »K>ii au ifoùl : tlw.. wit., aiifre, amer.
0, bul ; put., pat., manquer le but.
O. trrand, gro. : pi... p»,., ^^..^^ ^„ .^^

^Iw., de peu de valeur.

0, |H)ssesRion : not., manque, besoin.

Comme les phonèmes peuvent se composer en union
^.1 .11 opposition, on voit que le même terme est su*.
be(.iililc d'une double «ignilication : il peut dire l'op-
b.«é du ^rand, du haut, du fort, etc., comme l'op-
N>sii du petit, du bas, du faible :

Ako.. dur ;oako., mou ;-Y0ik., doux, tondre;
lOk., tokkl., dur, fort. - Ap., attacher: ap .

.Hacher, délier. - Ay., ayl.. semblable; atc,
^yato., différent.

- On., Wân., abondant, riche; on., wan.,not.,
aan., manque, besoin. - Ako.. couvrir; pak

lec-ouvrir. - Wak.. courbe; kwa.. droit. -Pin.','
jek., pur, net; wln., plJt, sale, trouble. - As
Us. chaleur; .ato.,ki.., (dans kluln) froid. -
Pasl., par dessus; slpa.. par dessous, etc. C'est la
iiversiié des formes qui permet ordinairement de
Jistiin|;uer les siijnifications.

Il est curieux d'observer, dans le même terme, ce
BU .k. deux forces contraires, et d'en voir sortir deux
éries divergentes d'expressions :

Kl, union
: W., klk., avec; kik., prendre, mettre
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un vêlement; klk., ii'obiiliner. n'enlJUrr; katk
«k. faok.. joimire, allariier; kt., kis., '•tlnrlir,

à...; takl., aimer une penu^nne; •aklsl., aimer nn,
choae, y élre attache; sak.. unir, joindre. a«rnf.r
kll., kltl., N'atlarher à un lieu, y demeurer; ki
tlm.. paremieux (qui ne ae remue pat) kly.am.. Iran.

quille; kaa., (dana k»B»w) intrder. aurveiller; kU
naki., arrêter, retenir; tak., Miair, tenir; UU
alif. tant., toucher, frapper; kljuto.. faire
aite, etc.

Kl., ëloi^nement. oppoaitioii : kl., «^chapiMT
perdre; kl.hlskwe, perdre la lête;klt.lik,^olinp,*
klt.lk., dialoquê; k«t., kit., enlever, Ater un \Hf
ment, se dépouiller; kMk., klsk.. aéparer en dmx
couper; tMk., ali;. taok..fendre;klt.,kM.,k*tk.
enlever le deaaua. cfTacer, gratter, nettoyer ; iMmt:
nukat., laiaaer, «'éloigner de... wJd., «oppser,
réaiater, repouaaer; Mk.. craindre ; aiir.olnf., haïr

•Ik., renverser; klyMuw, il se sauve, s'enfuit.

Ko. union : ako., ce qui adhère, est atlarlif

collé; fixé A une chose; suspendu; ako., mako
errer, étreindre, presser; ako., tako., mettre avec

ajouter, joindre; akwt.taw., doubler; takutl
arriver; .kw»., coudre; pakwft., raccommoiltr
natko.f s'entendre, s'accorder; répondre; tako
prendre, saisir, tenir; ko., kut., kakwe., ullff

vers, essayer, tenter, interroger; wlk . aimer
wlko., tirer à soi; akkom., adopter (prcndrf
comme parent); ako., akaw., akwan., couvrir:

klp., ferm.*, bouché; mekwa., au milieu de, |>en-|

dant, durant
; akwa., kap. prendre terre, touclir

vn:
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hrrt, d,»b.rquer; ko., •ko., pak.. mtUr. d.„.

CJ/"**'*
"""""' *"'^'"^^ «»•*»•• •-"

Ko. .ép^lion.oppotiimn
: «1^. ko.i.. .lër««,rH.r

l«ka. .Iir. kooko.. .ecouer. .^bninler; pak«v„r M^^cher érhHpp.r. I.i..,r tomber. ^iJXZ
^ku.. découvnr. torcher; pakwa.. .kMe^Ir;'
ktti.. alf. fOi., craindre; kttSkwa terrihll

te '^'T?' rî*"*- "^-^^:nwW. d. Uulr. r,M*; kw«t»p., r.„vrr«.r

l«.vnr. crever w.,„. .^^ _ ,j„,
•»•«••

i..r,i ^.^r*'!.'
''/'"'• - "''••ta. '' v,„,

.,

•

uni lia wd, ym puni, oaw.r~

l.a re..co„,r. de. deux phonème. » ei o «mbie

M^ra^ako. rtw».
, couvrir en entier, envelopper.

[ :

*•'•• ••*•• «""nie, un., épouvante. -A»
N^Hl autre ,„r.n.it«. - 81k., .1,. cl»,., ,..„:«kw. détccr. - T.kkl.. loucher, Uco., ™^
'•• """• pntKT, comprimer.

h

i-
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POLYSEMIE

Que le même terme soit susceptible de prendre plul

sieurs sit^niKcatiuns, c'est un fait commun à toiKesl

les langues. Ce qui est propre à Talgique est la polvl

sémie simultanée.

Chaque phonème étant doué de significations di-i

verses, génériques et particulières, plusieurs u\é«4

peuvent se rencontrer ensemble sur le même phonôuKi

ou le même terme. Dans ce cas, le procédé de la lan-

gue est d'employer une expression unique, qui s'in-I

corpore et condense en elle, à la fois et simultanrj

ment, ces idées diverses.

Ce phénomène affecte indistinctement la racine 04

le thème :

.SI., être; .si., être à terre, couché, gisant : Uislo

il est couché ainsi. — .Si., idée de lieu, placer: ijis

me'W, il le place ainsi à terre.

Te., cœur; te., douleur, souffrance : tehevr, \\\

mal au cœur.

.Tanij tavr., faire; taw, oreille : ittam, faire

l'oreille, entendre : miyota'we'W, il l'entend ave

plaisir; miyotakusiTV, il est entendu avec plaisir!

O., u., être ; .u., vêtement : iJillU'W, il est habillj

de cette façon; miyohu'W, il est bien vêtu, il a(

beaux habits.

O., u., être, faire; .0., .11., eau, action sur l'eauj

ki'wehuw, il s'en retourne par eau ; aji'^&buw.
traverse l'eau (une rivière, un lac) ; aham, aller, mar|

cher; .am, l'eau: ajiwaham, il traverse l'eau.
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Akw., (akam), eau
; ako., tirer de : akwanew

Il le retire de l'eau avec la main.
Akw., aku., eau

; .ako., avec : akustlmew, il
le ...el dans I eau

; paka.imow, il se met dans l'eau

AS., action de la chaleur; ka. .v, il est fait /deke faire)
: ka«k kasuw. il est fait, rendu cassant

par la chaleur, le feu.

.„«"." '""f^'^yP^"'^ ^e ka, clair, brillant); ka-

fait, asasuw. il se p.que la peau, il se tatoue.
I Kl., heu

;
kl. avec : kls.. ky., s'attacher au lieu,

|y demeurer, garder la maison.
Iskutew. le feu. Isko, finir : Iskwasuw, il seconsume par le feu.

'

!|î|

J



CHAPITRE VI

LE MOT. — LES PARTICULES

Structure. — Le mot alii^ique est formé de deux

membres, que je désigne par les termes usités dv

racine et de thème, mais en donnant à celui-ci un

sens plus large que l'acception ordinaire.

Ces deux élémeats répondent à deux idées distinctes,
j

l'une se rapportant à l'être ou à l'action, et l'autre au
j

mode de cet être ou de cette action.

De ces termes : kl, idée de clarté, et Tvap, idée de 1

blancheur, réflexion de la lumière, se forment les

mots : kika-w, cela brille; kyik, le jour; kisis.

l'astre, le soleil; ivapa^v, cela est blanc; "wapan,
cela blanchit (l'aube du jour); ^vapiiv, il voit;

^vapi^^n, l'action de voir ; "wapask, l'ours blanc.

Dans ces mots, les désinences ka'W, ik, is, avr, an,

Itv, Tvin ou ask forment le thème; l'autre partie

constitue la racine.

Ainsi, par ces deux éléments, se trouve déterniiiii'|

le type du mot algique; type absolu, fixe, invariable.!

qu'on retrouve toujours, même dans les mots du sensi

le plus générique. Tels les mots isi ou issi, ita oui

itta, itt'wa ou totam, qui ont le sens verbal d'(Uri\

ou défaire. Des deux termes dont ils se composent.F

c'est le dernier, le suffixe, qui exprime l'idée verbaieil
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lautre le préfixe esl le mode qui dé^^^ii^~^,

litr
" " •* '•" ""' '^'^^-•"^'' ^« ^"4"e

La racine esl à la base du mot. et elle nafi du pho-..e.ne simple, voyelle ou consonne. Cet élément^n^ ^^
U-nd

à
se développer. La consonne appelle:nevô;

qu. lu. serve d'appui. La voyelle s'adjoint une consonne ou elle se résout en son équivalent. Ce rapprlchement entre voyelle et consonne se fait touEdans un sens d'union ou d'opposition : de là la double signification qui s'en dégage
Ainsi élargie, la racine peut s'augmenter encored un redoublement.

encore

0, idée de bien et de beau. - O-ov ol ««
oylaew, il l'arrange bien

; alg. onfntfbien
; onlel^

bol., beau. - O^weralg. wenlnt, wewenint'h.en
; wawe., ornement. - O- mi ma ^HÏ^'

|al.. mlno (milo, mlro) bon,-be"u: mat..' SSi'mak.. merveilleux, étonnant. '
^"

idée de terme, but..- 0=ot., ut., os. : uttew.
•I va, ,1 marche, alg. ose ou osse: otittam i
arrive; otlttew, il le rejoint -0=mL : myaScâW
[.arr^àterre,meskawew,illetrouve;mlC;

idée de hauteur. - O.op.. opp.. odj. omb..onb. - o=lp : isp., alg. icp. _ o=lm • nlm

Tidé'i'"
~°=""-

•• *°**P«^' l'eaudéborde!
O, Idée de possession. - CMieWw, il a du cœur-•tiaew, Il le prend avec la main. - ô_.aw 'av^w.ew. il l'a, le possède; fp.aw.ew,*nndo?n;

m

'-

il
1:î|

m

ifti
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à tous, aïKr.lhe^xr, il le fuit avoir, lui prête. — 0=on
sinan., prendre, s'emparer. — 0=.im., ml. : nim.,

avoir avec soi; ni nipl.m, mon eau A moi ; miyew,
il lui donne ; meklw, il donne.

0=ip : tip., ce qui est propre, avoir en propre;

tipeyim, tipiya'W, être maftre.

O, U, idée de liquide, eau. — Ki'wey.U.'W, il s'en

va par eau. — 0=a'W : nat.a'w.e'W, il va le cher-

cher par eau ou sur l'eau. — 0.-a^i7., ap., abo.,

aba'W, liquide, iiction de Tcau; abalrwe, avoir

soif.— Os.am; aham, aller sur l'eau. — 0=a.vr..=

ko : kokliv, il plonge dans l'eau.— 0=a'W=akw.
aku. : akustln, cela trempe dans l'eau. - • 0^aw=
ko.^skam., akam., kaml., kitoi kaml. la grande

eau, la mer. — 0=aka.,=pak : pakasimo'W, il se

baigne. — 0=ip, eau, action de l'eau : kuspiw, il

s'éloigne de l'eau ; nasipe'W, il va vers l'eau ; alg.

tipaoka, l'herbe est humide ; nlpiy, l'eau ; sipiy,

rivière. — 0=mi., : miyim, humide; mlnlkwe,
boire.

A, idée de force, grandeur. — A=ay., ayat., kl.,

kist., toik., : ayatan, c'est solide; kisteyimew,
toikeyime'W, il l'estime, le vénère; kakito, avecj

orgueil.

A, idée de lieu. — A=ay., as., : ayik, lieu;|

ayevr, alg. asa, il le place, astevsr, c'est placé. -

As.ik, .ok, locatif: nipik, dans l'eau ; saTvanok,

dans le sud. — A=ki., aki., .ok., .okl, : kisato,!

retenu; naki., alg. nogi., arrêté; .ok., demeure ;|

kisokke'W, il finit sa demeure.

.S., idée de chaleur. — S=is., as., OS., : ap'W^|
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|«iw. il sue de clialeur; .as., inleiisilé de la chaleur :

.kij, kit : kitisuw. il est cuii; kl»a«tew, il fait
in«s chaud par le soleil (.ai., kls.it, le soleil)

; Isku-
tew, le feu; sasklsuw, il prend feu, iskwasuw,
il se consume. — As., le contraire de la chaleur, le
froid. - As=.ato., at., kls., .akl. : sokkatoiw,
il est dur au froid

; maskawatln, c'est durci par le
froid; kissin, il fait froid

; takkislw, il est froid.

I .N., idée de prix. — .Ne., acheter, vendre, dans
Iplne., klcplne.; kicpinatew, il l'acquiert en
Ipayant, aljf. nandone, chercher à acheter.

J

S., 0, idée de petiiesse, diminutif. — Is., le, :

|napesis, un petit homme; awado, un petit enfant.
— At : alg. tatisi, il est trop petit. — 81k., sak.,
étroit, mince. — Kas., fin, tranchant; agas, petit!
-Pis., pin., menu, en pièces; aplsls, tout petit.
N., idée de maladie, de mort. — .Ne, : apl-

ae; nestuw, il est fatigué, alç. neto, nesl-
tanl, il est triste, il est en peine; otoinew, il meurt
i cause de...

; ne = nls : alg. ni nlsa, je le tue, ni-
Biwe, commettre un meurtre

; ne = nat, :. natew,
p

le tue, klspinatew, il le tue tout à fait, il l'achève.
Kl., ask., sak., sakl., tenir à, être attaché; ki-

Bew, il est attaché à quelqu'un, il est bon, charitable,
Usaljiw, il est attaché à cet endroit, alg. kljatlke
garder le logis; aklne. askine, ce qui touche, est

la suite, askokew, il le suit, saklslw, il est at-
lachë à ce qu'il a, sakkamow, il y est attaché,
^oué, saklhiwew, il aime (quelqu'un), sakltd-
kew, il aime (quelque chose), sakkeylmew, il y
pense encore, il le regrette.

't'
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Ainsi vo)rons-iious la racine se développer en d»'»

ternies divers qui en varient la forme sans en chantier
la signification. El ces termes vont jusqu'à se renfor-
cer d'un redoublement.

Plusieurs racines ne s'emploient pas sans ce redou-
blement :

Ex., kaki^l., supplier, apaiser; kakaya, an!
laborieux

; kakaye.. tromper ; kaketk., conseiller

instruire; kakito., avec orgueil; katka., alg. ko-
Oko., secouer; mamat, mamaska, étonnant, mer-
veilleux; mamlsi, se confier; nanasko, remercier;
nanekat, pénible, difficile ; nananls, plusieurs par-

ties; nanlk, presser, hâter; papaw, secouer; pa-
petol, lent, tardif; wawe, s'orner; wawanl.
être dans le besoin, etc.

La racine embrasse toutes les significations du pho
nème, car elle a pour objet toutes les idées qui ré-

pondent aux faces multiples de l'être. Le thème n'a

pas un champ aussi vaste : il est restreint à deui
idées, celles de l'être et de l'action, qui sont envisa-

gées dans l'algique ou dans le fait actuel de l'exis-

tence, ou dans l'indéfini de l'être, placé en dehors du

temps et de toute contingence. De là procèdent les

deux formes du mot algique, qui sont le verbe et le

nom.

Ces deux formes sont aptes à s'identifier, et nombre
de mots se rencontrent dans la langue qui peuvent

s'employer dans le sens verbal ou dans le sens nomi-
nal.

Ex. : waban, cela blanchit, ou l'aube du jour;!
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acUlwan, cela coule, ou un coure d'eau ; Ukutaw
rela se consume, ou le feu; maskute, il y a dJ
l'herbe, ou une prairie; kMkItew, c'est noir, ou élre
noir; mltiwe, c'est tout entier, ou partout ; kaklke
c'est tout entier, ou toujours; klklwe, cela marque,'
ou un signe

; asekew, cela va à reculons, ou l'écre-
visse

;
alg. atoltamo, il descend la tête en bas, ou

I écureuil; alg. se, il vole, ou un oiseau; mlyow il
fait bien, ou miyo, miyaw, bon, bien ; ottin,' il

venle, ou le vent
; pipan, c'est l'hiver, ou l'hiver; nt-

pln, c'est l'été, ou l'été; alg. oppl.ln, c'est haut, ou
un monceau

; Ispatoaw, il y a terre haute, ou une
butte, une colline, etc.

Ouand elles ne sont pas identiques, les deux formes
du mot àlgique restent toujours très voisines, et selon
le génie de la langue, il suffit d'une lettre pour mar-
quer le passage de l'une à l'autre.

I

,*^!'-
•. °^*y®^' •' f«'l Wen ce qu'il fait, mlyot,

celui qu« fait bien
; mlyotiwou miyolttiw, mlyat^

c w, .1 fait bien; miyotclk, le faisant bien; mlyot-
I

olkew, il fait bien.
""yoi-

Hac. sek, entre deux objets : sekuw, il se met entre,
II s introduit; sekuto, en s'introduisant; sekatolw
ou sekusin, il s'introduit; sekuslwln, l'acte de
siniroduire; seku = sekwa = sekwayak, entre
deux o^ets; sekwayakklw, il se met entre; seka
i=.8ekwam., entre; sekwamow, il se met entre.

Mac. naw, pencher, incliner : naw., nawak
ûawek, nawok. être penché; naweslw, il csj
P^'nche; nawokiw. alg. nawaki. il s'incline.

4
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Rac. kat, kato, cacher : katoiw, il se caciii>;

kasuw, il est caché ; katolk, en ae cachant; katoike,
il cache; katolgan, caché; katdfanlwlw, il chi

caché.

Rac. ap., être assis : apiw, il est assis; aplwln,
l'action de s'asseoir ou un siège; api^^nlkew, il

fait un siège.

Rac. ko., alg. go., s'éloigner, craindre : ku«t.,
craignant, katolw, kttStoiw, il craint; kustolk.
craignant, kustolkew, il craint; kustam, crai-

gnant, kaitamow, il craint; kuttamik, être

craint, kuttamlkaw, il est craint; kaitamlkusl^v,
il est à craindre, terrible, lat. timenduê.

Le mot formé de ses éléments essentiels est sus-

ceptible de se développer par intusception. Des idées

secondaires peuvent s'ajouter à l'idée principale ; un

terme, même un mot entier, peut se greffer sur un

autre, ces deux ensemble sur un troisième, ces trois

sur un quatrième, etc. :

Ispaw, c'est élevé, ispatoaw, c'est un terrain

haut, une colline; ispablkaw, c'est un rocher élevé.

As., idée de feu , astei^, il y a du feu ; abattew,
il y a de la fumée (ce qui sort du feu : ab = de)

sakabattew, il sort de la fumée.

Atamow, il respire ; kipwatamow, il a la res-

piration fermée, il étouffe; klp\iratamabattt'W, il

étouffe dans la fumée.

Kinosiw, il est long ; klnoyawew, il est long

de corps; kinowabekiyawew, il est long de corps

en forme de corde.
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ItOlkêW, il fait; ItoUutUW, il «>g| fait; k|s(.
ItOlkaiow, il est feit «craml; klstoyitOlkMttW, il

enl fait tfrand A l'eMpril, (il eut jujf.' diifne d'honneur).
Alv. animât, il y a du trouble; OfUanlinat, il ykaucoup de trouble; odJanlmakamikAt. il y a

beaucoup de trouble sur la terre (dans le pays).
Le lexique cris, pa^e 638, donne ce mot wasas.
itêniffanabisk, qui veut dire chandelier de fer

bt HHnaIvse ainsi : waaaskuto, feu qui .^claire; ni
parhc.ile de liaison

; gan, particule d'instrument •

blik, métal fer.

Lf lexique algonquin, page 60, donne cet autre
101 kiweyaaamoayamlyaiiiwaB, qui signi6e
Vépre, dans la langue des missionnaires. Littéra-
lement

: kiwe, retour; aa, soleil
; amo, c'est, étant

;^yamlyan. prière; wan, il y a ; c'est-à-dire le soleil
laiil sur le retour (dans l'après-midi) il y a prière
Telle est l'élasticité du mot algique. qu'il peut, avecw éléments essentiels, s'allonger presque indéfini-

nent sans que l'unité en soit rompue.

Les catégories. — Comme nous venons de le voir
le mot algique, dans sa forme régulière, est nom ou
^erbe.

Les particules n'étant que des mots informes, la
langue ne possède pas d'autres catégories gramma-
iJcales

;
et encore la ligne de démarcation entre elles

fst tellement vague, indécise, qu'elle disparaît sou-
J^ent, et que le même mot peut être nom ou verbe
fans changer de forme.
Ce que les indianologues appellent pronoms dans

^1
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leurs frammaireti, n'eit au fond que des partinilcJ
qui, jointes à un ihéme nominal, deviennent des nuroJ
véritables ; nJ, kl, signes personnels, nly». kly».
moi, toi, c'est-à-dire mon être, ton être.

L'adjectif, soi* adverl)e, soit aJnom, tel que mlyo.|
bon, matol, mauvais, kiao, long, peut être coni»!
aéré comme une espèce d'infinitif, être bon, mauvaii,
long, ou comme un nom qui n'admet ni le genre ni U
nombre.

LES PARTICULKS

Ce sont des racines restées à l'état libre dan» u\
langue; elles ne s'emploient pas isolément, ma»
s'agencent avec les mots, s'accolant soit au thème.
soit à la racine. '

Elles sont de forme et d'usage divers.
Plusieurs peuvent être assimilées aux préposiliom

ou conjonctions de nos langues européennes; d'autm
jouent le rôle des préformantes en hébreu ou det

auxiliaires anglais, tviU, $haU, can, etc. Elles se

réduisent parfois à une seule lettre, et ressembieni
alors aux caractéristiques du verbe grec.

Le» particule» déterminative».

I> y, e; a, ka, Utol; o, ml :

Inlkamoto nuUUl, le ou lui chantant, U part;!
ttl wabamaw e plnnlttet, je le vois lui passant;
Ulkl, il est ainsi fait ; Iteke, de ce côté; eylkok, de

cette étendue. — A : akoai, il est de celte grandeur
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laplto, de celle valeur, de celte duri^e; depuii; «ko
Idf .die étendue, jusque; ka Blpodjik iei m..ru!
IJU Ollnot«b«to. celui qui a le cœur bon ; ni tlkl-
Imaw kltol Slpwttot. je Veng'^tft lui jMirlanl, ceM-
là^ire je I engutçe à partir; ali^- aDOJtol Inplnatlto
lemploie lui, allant quérir de leaii. ou à quérir de
llVaii. -OkIyMklw, le menteur. c'est-A-dire il ment •

miyaw, un corpa; mltlt. un pied; ml Im, cet!
wl«: ml «kltoto, ainsi lui disant, c'est-à-dire c'est
ce qu'il dit.

Particule» n'ffnei.

1
Siynes du personnel : ni (je), kl (lu), o, wl

a ' Signes de l'objet du verbe.— Animé : aw, êW :

Inlaaklkaw, je l'aime; taklliAw. il l'aime; ni
Iwabamaw, je le vois

; wabamew, il le voit ; wa-
pamuw, il se voit lui-même. —Inanimé : aw. am :

|SAkitaw. il l'aime; oUnam, il le prend; al^. on.
n

: katon, cache-le; gotan, crains-le.
3' Si^ne du passé, kl : kl nlplw. il est mort : kl

|nipaw, il a dormi.

V %ne du futur : ka, «a : ni ka plmuttan, je
fiarrherai

; a\g. nln ffa n«Me, je respirerai.
.»" Sufne de la négation, nama, kawln, ka, -

jama ni «akiliaw, je ne l'aime pas; Jklto, aljr.
'<|'t. kalklto«l, ilneditpas.

'»' Sijfiies de l'interrogation, toi? na? : klyatol?
(toi, est-ce toi?, kl nlpa na? dors-tu? kl petten
tel? entends-tu?

r Siicne du dubitatif : Itoke, tuke ; Uwe tuke.

m

^1
^1
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îl (lit MnN iliNilr, je «uppoM ; alif . tok : al Wftbft-
matOk. m* MEiir, Mun iliMile • j« U • i», je inip|H,„

H» Ak. ok. Mirnet du pluriel : I. <w«wok, If,

r«mmes; mlttlkwok. «le» ftrhrm; AyaBAk, .1»,

cho«e», (len effet».

9* X. tii^ne du locatif : alplk, dan» l'eau; ati-l
mik, au fond ; suwaaok, dans le sud.

Particu/et t/itafi^calioeê.

I* Wl, idées de volonté, besoin, dessein, etc. : mWi Wlsln. je veux mander ; ni Wl Ittutoa. Je vu,
y aller.

a» XI, idée <ie pouvoir, capacité : ni kl toUs
j

je puis le faire
; ni ka kl Ittutanam, nous ne ih,.,!

vons y aller ; nama kl totem, il ne peut le faire.
3» Nlte, nltte, idées de savoir, capaciié, IihIii-

tude
: nlte nlkamow. il sait chanter; nltte inl-|

nlkw«w, il boit, ou, il a l'habitude de boire.
4" PI, venir, avec un autre verbe : pi ayaml.

baw, il vient prier.

5" Awl, aller, avec un autre verbe : nlt awl
ayamlhtn, je vais prier.

6* .Aw., objet indirect de l'action : atutktw il

travaille, atuakeitewaw. il travaille pour lui.

7* Atl, anl, commencer, continuer de faire : ati
lylnltlw, il commence à être sa^e ; a\g. nlnd ani
klke, je commence à être mieux.

®° ^'»t. madjl, matol, commencer : matol M*
Dlwan, il commence A pleuvoir.

9* Pon, ponl, cesser : ponl plklakwew il

cesse de parler
; pon patatlk, cessez de pécher.
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n»* Kakw», kodU, lAeher, MefTorrer : kftlrwf

ayamllia, «lif. kodj ayamUii, lAcUe île jM-if .

I !• Nftto, »\if. nando, BMda. nVfforrer il-, .ht •

<•'"•'•*
•• aandO Wltlnl, il rlurrhe A niHiiK ^.

n MM», mana^J, prerulrc ifanle, m ^.u.In
.If

: manadj. maoa mlnlkwaB, premiii garu* .1

tHMri*.

t i' Matwa, on fiiifnti, il y H bruii : matwt
ntpuw, on entend ilire qu'il eut niorl.

l 'i* Notta, ilënir, envie, iiCMiin ; nott* matttW.
il il envie île pleurer.

i.VPIiB, i(l.iecle imnmit : plmotttw, il |NiMe (en
iihinhanl)

; ptminlkamow, il iHiKHe en cliunlanl.

ParUcuU» caractén'Mtiquea.

rN, action de la main : lalnaw, Ulnam, il le
fHil Hvec la main.

i* B. p, action du braa ; Itslpltew, iMlpltam,
il lt> fuit en tirant avec le brai.

y Bl, p, action du lien : takupUaw, il est
aitaclië, serré par un lien.

4" Sk, ok, action du pied : Isikkawew, il le
fait par le pied.

•'»• W, m, action de la voix : adjimow, il fait
par la parole, ou il raconte ; kitimow, il parle en
colère; •ipwenlkamuw, il commence à chanter;
kaikimew, il le ^^agne par la parole. Action de la
mAclioire, des dents : otamew, il aaiait avec ses
<le«il8

; takwamaw, il le tient avec ses dents.
«»• P, r lion du goût : nltsltospltaw, il en

reconnaît le iroût; matoiipitew, il en trouve le

\i

u
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goiU mauvais; alg. ni mlnopwa, je le trouve bon
au (foilt.

7° B, p, effet de la boisson : kllilskwepew., il «si

fou de boisson, il est ivre, il est hors de sa Idte |.ar

la boisson.

8» S, J, action de la chaleur : kisiSttW, il est

cuit; Àpwesiw, il sue de chaleur; kisastew, il

fait très chaud.

9" S, J, action du couteau, du ciseau : manis-
wew^, il le coupe avec le couteau.

lo" C, s, action du vent : kawasiw, il s'ahat
par le vent; yakastimow : il va h la voile; wep-
astan, c'est emporté par le vent.

Il" O, u, a"W : action de l'eau, ou sur l'eau :

kiwehuw, il revient par eau; wepabokow, il

est emporté par l'eau; sabopew, il est traversé par
l'eau.

12" O, m, possession : otemiw, il a un cheval;
ni nipim, mon eau k moi.

i3*> Puy, alg. bos, action de la scie, de la lime, de
la meule : kiskipuyew, il le coupe en le sciant:

taskipuyew, il le fend en le sciant.

Particules nominales.

I" "Win désigne l'action, l'état du verbe; c'est iiiif

espèce d'infinitif : Akoslw, il est malade, akosi-
Win, la maladie; nlpuw, il meurt, nlpuwln, b
mort ;ayamlliaw, il prie, ayamlhawln, la prière;

klmiwan, il pleut, klmlwanowln, la pluie.

2° "Win désigne aussi l'instrument ou l'objet de

l'action. Ex. : aplw, il s'assied, aplwln, l'action de
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sasstHjir, ou le siè^e li.i-n.ùme; ml<Ulw, il man«fe,
mlcUIwIn, raclion de mani^er, ou In nourriture elle-

P Oanou kan d.isijfi,e rinstrumem par lequel se
fait I action

: maslnahlkan
, avec quoi on lit (le

Imt..); wlslnawagan, avec quoi Ton man^e (la
tablei: mlnlkwagan, avec quoi l'on boit (la coupe,

[le verre).
'

V Gan ou kan di^si^ne encore l'objet de l'action
Ex.

; kltlke, cultiver, kltlkan, le champ cultiva-
wanike, creuser, wanlkan, fosse; saklhagan,
ceu. quon aime; sakltolgan, ce qui est aimable;
Imiswagan, celui qui est blessé; atisokan ce
|qii on raconte, une fable.

> Kan dt'si-ne encore une chose artificielle : pisim
sole.1, astre; plslmokan, un soleil artificiel, une
Imontre; awasikan, un enfant artificiel, une pou-
|pee

; manltokan, une idole.

<5'' On, un, désigne l'objet de l'action ou ce qui sert
ornement

: nlkamun, ce qu'on chante, un cantique
;

I4r.nabioe.on, ce qui est attaché à l'oreille, un
pendant d'oreille.

7' Wan, man, nom d'instrument. Ex. : moko-
lan, un couteau; kutawan, où l'on fait le feu. le

lover. '

I
;! i >
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LES FORMES GRAMMATICALES

Le nom et le verbe dans leurs formes rcsperlivf*

présentent les traits d'une afHnité manifeste : n\dmt\

distinction des genres, mêmes signes du pluriel, tu^mn

expression du relatif, mêmes procédés de conjugaisim,

mêmes formes du diminutif, du négatif, du localil,

du dubitatif, etc.

LE GENRE

La langue distingue entre l'être qui existe simple-l

ment et l'être qui possède la vie avec l'existence : dJ

là, les deux genres, l'animé et l'inanimé. Cette din

tinction est fondamentale; elle pénètre toute la lansutj

et affecte le verbe comme le nom, mais il y enlrfl

beaucoup d'arbitraire et l'usage est seul guide eij

cette matière. Du reste, il n'y a pas de signe parti-|

culier pour désigner le genre.

Ex. : ayaTV, il est ou cela est ; itavr, il est,

existe, itakun, cela est, il y en a; koni'wiTV, il yi

de la neige, ou bien, il est couvert de neige, kon

vran, c'est couvert de neige ; kisisu'W, il est cuiij

ou brûlé, kijitew, c'est cuit, ou brûlé ;
miyosivj

il est beau, miywasin, c'est beau ;
maska'wisivl
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.! es fort, maskawaw. c'est fort ; manewlw. il
est.lansle besoin, manewan, c'est pauvre; klno-
8lw, |l est .on^, klnwaw, c'est long; takl.lw, il
est froid takaw, c'est froid; aylmlslw. il est dif.
haie, ayiman, a\^. animât, c'est difficile; naku-
siw, Il est visible, nakwan, cela est visible
Katew, Il le cache (lui), kataw, il le cache (cela);

?"? rj '' '''''" ^'"'*' °»katam. il le laisse
(cela); Iteylmew, il le pense (lui), Iteylttam, il le
pense (cela); knstew. il le craint (lui), kustam, il
le oramt ce a)

; wlyew, il le nomme (lui), wlttam.
.le du cela»; ayew. il le place (lui), astaw, il le
place (cela).

Sakihew, il l'aime (animé), sakltaw, il l'aime
^manimé); otlnew. il le prend (lui), otlnam, il le
prend (cela) ;wabamew, il le voit (lui), wabatam,
'I le voit (cela); atolw, il se mrut, il remue, atol-magan cela se meut, c'est une chose mouvante;m kkosiw. .1 est rouge, mlkwaw, c'est rouge
mJkwamagan, c'est une chose rouge.

LE NOMBRE

U pluriel animé se marque par les phonèmes a
et 0, qui expriment la quantité ; a = k ok Ik-
= ow, aw, wa, waw. - Ex. : aya, être

'

p^rl

lZ;.2f' 'r ^r""^^
'
^«^«^' "- f--^

k sS h! '
•'' """"' *** «aklhawok, je les aime;W sakihawaw, vous l'aimez, ki saklhawawok

il I

1

.::i
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VOUS les aimez ; mlTveyimlk, estitnezie, ml^ireyi-

mikuk, estimez-les.

Le pluriel en o est propre aux noms personnels :

klya, toi; kiya'vtra'w, vous; klyano'w, moi et

toi ; o, "wi, lui, 'wlya'wa'w, eux.

Les participes k la troisième personne ont les deux

formes : ItTvet'wa'W, ou it'wetjik, eux qui parlent

Pour l'inanimé, le pluriel est en a dans le cris :

Slpiy, une rivière, sipiya, des rivières; 'wa^^, un

œuf, Tvawa, des œufs; mokuman, un couteau.

mokumana, des couteaux. Ici, le cris semble s'écar-

ter du i^énie de la langue : a et O étant affectés au

pluriel animé, il reste pour l'inanimé 1, n, 1, et c'est

bien là le signe que nous trouvons dans les dialectes

algonquins, sauteux, abénaquis, Icnape, etc. Le cris v

revient lui-même dans certains mots : ayi, choses;

ohi, anihl, eokoni, ces choses; kljitebani, ils

étaient brûlés ; kijiteki, ceux qui sont brûlés.

'
ii

LE RELATIF

Le relatif exprime le rapport d'un nom animé avec

une troisième personne.

Ex. : son fils (le fils de lui), okosisa; son cheval,

Otema; la fille de Paul (Paul, sa fille), Paul otan-

isa; le fils de Paul (Paul, son fils), Paul okosisa;

la fille du fils de Paul (Paul, son fils, sa fille), Paul

okosisa otaniseyl'wa. Ces désinences a, eyiwa.
sont les signes du relatif : a, quand il n'y a qu'une

3* personne ; eyi'wa, quand il y en a deux.

Le relatif s'étend au verbe et se marque par les
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par,.cules
: Iw ew, aw. Ex. : mispun, il nei^e,

mlipuneylw, il nei,fe pour lui, en rapport avec
lu.; ni ilpweunjopars, ni slpwetewan, ie
pars pour lui (relalivemenl à lui); -ilkamuw il
chante, nikamustawew, il chante pour lui -'m
saklhaw, je l'aime; j'aime son fils, ni saklhimawa
okoslsa; je donne un chien à son HIs, atlmlwa nimiylm awa okoslsa. %

L\ CONJUGAISON

Ce qu'on appelle ici conjugaison n'est autre chose
que le rapport ou l'attribution à une personne d'un
objet, d une qualité, d'une action. Elle s'étend au
nom comme au verbe, et est uniforme pour l'un et
pour l'autre; elle se fait implement par l'adjonction
du personnel au thème nominal ou verbal. Au plu-
riel, le personnel s'entr'ouvre et se sépare en deux
tronçons pour s'incorporer le radical du nom ou du
verbe.

Voici d'abord les signes du personnel :

CRIS :

Ni, n', nit, n't, nly»
Ki, k'.klt. Wy»
0, ot, w, wi, wlya
Niyanaw

KiyanoMr

Kiyawaw
'Viyawaw

ALGONQUIN

Ni, nln, aind
Kl, kin, kit
O, ot, wl
Ninawlnt

Kinawint

Kinawa
"Wlnawa

je, moi;
tu, toi;

il> elle, lui ;

nous, (moi et lui,

moi f.t eux)

nous, (moi et toi,

moi et vous)
vous;

ils, elles, eux.

Je ou moi seul ne peut être que singulier. Vous,

•i iii
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c'est moi avec toi ou vous, à qui je parle; ou bien,

c'est moi avec lui ou eux, dont je parle : deux idées

dont la distinction est négligée dans les autres langues,

mais nettement marquée dans l'algique. De là, deux
premières personnes au pluriel, selon qu'on y inclm

ou exclut la deuxième personne : i -f 3, nous exclu-

sif (moi et lui, moi et eux); i -f a, nous inclusif (moi

et toi. noi et vousy.

/• Conjugaison nominale.

SINUULIBn

N'oitawiy, mon père;

K'ottaw , ton père;

Ottawli (i) \rtlatij),

son >ère ;

N'ottawiiian (; +3,
notre père;

X'ottawinow, (i + a),

notre père;

K'ottS'wiya'waw,votre père ;

rtuniEL

ITottAwijrak, mes pères ;

K'ottawijrak, tes pères ;

OttawiyaCre/a///>, ses pères;

M*ottawioanak (i + 3),

nos pères;

X'ottawinowak(i + a),

nos pères ;

K*ottawlyawanak

,

vos pères;

Otta'wiya'waiMra.leurs pères.OttaiMrlw^a Cre/ati/),leurpère

Pour marquer la possession avec plus de force, on

peut ajouter au nom la lettre m, qui est le signe

propre du possessif : ni nipim, mon eau à moi ; ni

mlstikum, mon bois à moi.

a" Conjugaison verbale.

CUIS

Nit ayaa.
Kit ayan,
Ayaw,

ALGONQUIN

Nind aya,
Kit aya,
Aya,

je suis
;

tu es;

il est;

(i) Otta^riya — Ot est un cas de polysémie; o est la pre-

mière lettre du mol, et en même temps le signe personnel.
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O'* ALOONQLIN

Mit «jruaa (I 4- 3i; Miad ayamia
Kit ayaaow ( i + a)

; Kit ajramla :

Kit ajrawaw ; Kit ayam ;

Iflpapia: Nlpap;
Kipapta: Klpap;
P»piw; PapI;
Ni paplaaa 1 1 4- 3) ; m papimia ;

Kipapiaawaw(i-f3); Ki paplmla;
Kl paplaawaw

; Kl paplm ;

Papiwok. Paplk.

nous Bonimes
;

nous nommes;
vous étn;

je ris;

tu ris;

il rit;

nous rions
;

nous rions
;

vous riez;

ils rient.

On voit que les sijfnes personnels ne sont pas autre
chose que les trois phonèmes : 1 = ni; a = kl; o = w
wl, ot. Dans la conjujfaison, ni et kl s'emploient
comme préfixes, o comme suffixe (a).

Par une exception qu'il est difficile d'expliquer,
certains verbes tels que IjUln, olngloln, taka
slD, etc., ont la troisième personne terminée en In.

!

La troisième personne occupe une place à part dans
lal-ique. La langue conçoit tous les individus dans
une masse commune, dont se séparent le moi et le
toi, moi d'abord, toi ensuite. Les autres, ceux qui

I

restent dans la masse, forment la troisième personne :

tout ce qui n'est pas moi ou toi lui appartient. Au
fond, elle s'identifie avec l'idée même de personne, si
bien que dans le verbe réfléchi, le retour des per-
sonnes sur elles-mêmes s'exprime par le signe o = u :

(0 II faut noter cette forme particulière de l'algonquin, qui. du
reste, revient à la forme typique dans le verbe objectif, aakiha-
nan: nous l'aimons; aakiliawaw, vous l'aimez.

(2) Excepté à l'imparfait, où o devient préfixe : o miyosi ou
miyositay, il était beau.

i

,fi

M
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J ;

m

Ex. : wabMDUW, il se regunle, ni wabMian. jr

me regarde. Moi-même^ toi-mime ne dîsenl en crin :

nlyaw, kiyaw, ma persuime. ta personne. H sim

de là que celte troisième personne s'affirme par fll^

même, et qu'elle peut se dispenser du si^ne person-

nel : aussi le voit-on i^ëni^ralement omis à l'indiraiif

dans les dialectes algonquin, sauteux, at)énaquis, t-ic.

Une autre conséquence, c'est que cette troisième jH-r-

sonne devient en réalité la première, puisqu'elle i-si

le point de départ des deux autres. Dans l'altficju»',

l'ordre naturel des personnes est celui-ci : o, lui; ni.

moi; kl, toi.

Dans son intégrité, le verbe algique se compose du

signe personnel, de la racine et du thème. Mais ces

trois éléments n'y sont pas toujours représenlés.

Ainsi, là oii le cris dit là papln, kl papln, l'altron

quin se contente de dire ad pap, kl pap, et ces formes

ne laissent pas d'être cjaires à l'intelligence, comme
les tournures de l'étranger qui s'essaie au parler fran-

çais : moi parler, lui comprendre. Dans les verbes

objectifs, ni mlyaw, je le donne, saklliew, il

l'aime, le thème est généralement supprimé, ou il se

confond avec l'objet de l'action. A l'impératif, la

présence de la personne à qui l'on parle rend su[»er>

flue l'expression du signe personnel.

LES MODES DU VERBE ALGIQUE

Il y a trois modes à distinguer : l'impératif, l'indi-

catif, le participe.

L'impératif. — C'est le verbe dans sa forme la



«^•UHirHE NGPTIÉMK
«U

l>iiifi «impie, el reiiiemblant au dubmaniif ; papi, ris;
paplk. riez; taklb, aime le; saJdhlk, aime-les;'
sakUitkuk, aimez-les.

Lindieatif. — C'est 1» forme normale et essen-
Udie du verbe alifique. Il déclare l'acte d'être ou
lexiHleiice; l'acte d'être par opposition au non-étre-
lacle, non pas l'état ou l'habitude; l'acte simple,
(>o«iiif, certain, avec une idée de présent actuel, tran-
sitoire ou sans durée.

Ex.
: waplw, il voit (il jouit de la faculté de voir,

il voit en ce moment); tipiw, il s'étend (il est à
s'étendre); tlplaiw, il est une chose, un corps
étendu; nlplw, il est mort (il ne vit plus); nlpuslw.
il est un corps mort (un paralytique).

L'indicatif étant le mode fondamental, c'est de lui
que se forment les temps divers par l'addition de
particules :

r'Ni nipan, jedors;
2" Ni nlpatay ou nipanaban, je dormais;
3" Ni kl nlpan; j'ai dormi;

tf NI kl nlpatay ou nipanaban, j'avais dormi;
)• NI ga Blpan, je dormirai;
<)• Ni ta kl nlpan, j'aurai dormi

;

7° NI pa nlpan, je dormirais
;

«"M pa Bipatay, j'aurais dormi
;

D"m wl nlpan, je veux dormir;
10' NI wl nlpatay, je voulais dormir;
II» M ga wl nlpan, je voudrai dormir;
1 2» NI kl nlpan, je puis dormir :

13" NI pa kl nlpan, je pourrai dormir;
14" Kl ta nlpan, tu devrais dormir.

ï
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Cet particules ont un unt propre p«r elleft-mémeH :

ki. atây, aban disent ce qui est derrière, le pasii*
;

fa, ce qui est devant, le futur; wl, le vouloir; kl,

le pouvoir; pa, une id^e de possibilité, de pouvoir.

Le participe. — C'est la forme nominale du verl>e.

Il a cela de particulier qu'il incorpore en lui le per-

sonnel et peut s'adapter à toutes les formes du vérité.

Ex. : Ayagan, moi étant, moi qui suis;

Ayayan, toi étant, toi qui es;

Ayat, lui étant, lui qui est;

Ayayak, nous (i-f 3) étant, nous «|ui

sommes ;

Ayayak, nous (i-fa) étant, nous <|ui

sommes ;

Ayayek, vous étant, vous qui êtes;

AyatiKraw, eux étant, eux qui sont ;

Ayatoik, » *

Il y a le participe simple. Ex. itweyan, moi pur*

lant ; itw«t, e ItiKret, ka Itwet, le parlant ou lui

parlant, comme il parle, vu qu'il parle, en tant qu'il

parle; ni virabama'w plmuttet ou bien eplmut-
têt, ka plmuttet, je le vois qui passe, je vois lui

passant ; pataïKre-w matnt, il l'entend qui pleure;

tande ayayan? où es-tu? (en ce moment); tan

Itta apit? où est-il assis? (en ce moment); kakwan
mlnikTRrayan? que bois-tu? (maintenant) ; maaka-
"wialt, celui qui est fort ; klakaylmak, moi le con-

naissant, moi qui le connais.

Il y a le participe avec augment pour marquer

l'acte continu, habituel.
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L°*. .'^.f^»^' P«anitt«t (I), je le voi.
p...^r ,h.h,iudlem.„,); p«Uw.w mlyatut. il

lltMftul pleurer (habituellement»; tond* «yavan?
«.. ...h,? (dWdi„aire»

; U» ItU «pU? où demeure-
i-il? kêkwwi in«nlkw«yaii? que boi-iu? (d'or.
.na.r.):m«tkAwl.lt,lylniw. l'homme fort ou un

liom...e fort; •tw.t. le parleur (de ltw«. parieh
;

J«lt, celui qui i'emlMirque (de posl, .emlnirquer)
;

rêiltolkat, le faiMur (de otltolke. faire).

Il v « le partici,K! avec 1 additionnel, |K,ur marquer
une id^e de condition, de contingence future

1*11h?*Î?Î*"*^*"*'
' J'""^"' *ï"*"** j'arriverai

;ptwegi, s'il dit, quand il dira.

Il va le participe avec augment et l'I additionnel
ur MiKnifier Véuentuel.

Ex.
: iektt.iiiiyaiil, toutes les fois que j'arrive,

uandj arrive; .tweiji, quand il parle, toutes lei
ïis qu il |»aHe.

Avec l'auyment que nous venons de voir, le verbe
flgique admet aussi le redoublement, mais pour
lyniÉier seulement l'intensité de l'idée.

(M
I ;

i

tes FORMES DU VERBE ALGIQUE

•" Le verbe devient actif, ou passif selon que le
«J^et^esl présenté dans la racine comme acUf ou
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Ex. : kaiaw, il est caché; kftt«W, il le carhf;

PMttW, il est séché; patwêw (- pMnhftW), il U
fait sécher, il le sèche ; ni wabamaw, je le v..i»;

Wâbamaw, il est>u ; ni kataw. je le cache (celai;

kataw, c'est caché.

2** Le verbe actif se rencontre sous trois forint,

selon que l'action reste dans le sujet, ou s'exerri' en

dehors sur un objet, ou devient cause d'une «uire

action.

Verbe tubjectij : ni papln, je ris; nlt apin, j'

m'assieds; ni nipun, je meurs; ni plmutten, jt

marche ; ni wapin, je vois.

Verbe objectif: ni paplhaw, je ris de lui : nit

apibaw, je l'assieds ; ni nlpaliaw, je le tue ou le

fais mourir; ni wapamaw, je le vois, je le regard*

Verbe caïuatif: ni wapihaw, je le fais voir ; ni

pimutteha\7, je le fais marcher.

3» L'objet de l'action se marque par une particule

qui se soude au verbe et varie selon les dialectes.

Elle est simplement démonstrative et s'attache toujours

au verbe, même dans le cas où l'objet est directe-

ment exprimé. Ex. : Paul ni saklhaw, Paul je

I»

•

aime.

L'objet de l'action est animé ou inanimé. S'il esl

inanimé, la particule s'attache au verbe et la conju-

gaison suit son cours ordinaire. Mais il n'en esl plus

de même quand il s'agit de l'animé. Alors il y a rela-

tion entre personnes, et cette relation ne peut s'expri-

mer que par les signes personnels. Il s'ensuit que b
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roiijajfaison iiubit une déviation coM(ii.l.irable qui, du
resi»'. est limitée au singulier.

4' Voici comment sont marquées les diverses rola-
lionH entre personnes :

i Helation â toi-même, o=u : ni kasun. je me
cache; kMUW, il se cache; oppahuw, il s'élève en
lair; akohlsnw, il se blesse.

Motion entre deuœ Jf" personnes, ew, Ik : wapa-
mew, il le voit (il voit lui); wapamlk, il le voit (lui
voit il) l'inverse.

IMation entre /"• et .y personnes, aw, Ik : ni
wapamaw,je le vois; ni wapamlk, il me voit.
iMalton entre a' et 3» personnes, aw, Ik : kl wa-

pamaw, tu le vois
; kl wapamlk, il te voit.

lietation entre /" et 2* personnes. In, Itln : kl

I

wapamln, tu me vois; kl wapamltln, je te vois.

:^' Double relation. — L'action elle-même ou l'objet
de I action peut être rapportée une autre personne.
Celte autre relation ou relation indirecte s'exprime

I

par la particule aw ou wa.
Ex

: atuskew, il travaille; atuskawew, il tra-
vaille pour lui

; atuskestamawew, il travaille pour
Iui,c est-à-dire à sa place. -Osltaw, il le fait (inan.)

;ositamawew, il le fait pour lui; osltolkew, il
fau quelque chose (en jrénéral); osltwakew, il

fan ,M)ur d'autres. — Nikamuw, il chante; nika-
mustawew, il chante pour lui.- Kasuw, il se ca-
fhe; kasustawew, il se cache de lui; katama-
wew, il le lui cache.

I.'

•M
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j .

6» Le verbe inanimé. — Il n'a pas de penionii«
mais il admet ieN temps, le pluriel, le relatif.

^

Ex. : mlywasln, c'est bon ; mlywailnlyiw.
c'est bon à lui (relativement A lui).— Mispnn, il ntisfr

mispuneylw, il nei^e pour lui. — Kljltew, . Vm
brûlé; k^ltêwa, ce sont choses ImWéet ; k^iteban.
c'était chose brûlée; k^Jltebanl, c'étaient cIm.sw

bnUées. — W«b«stan, c'est emfiorté par le v.ni:

Wtbastak.ce qui est em|iorté par le vent.— Ottin.
il vente, alif. animât, il vente. — K^ikaw, il n
jour.—Konlwiw, il y a de la neige.—Itaw, il «si.

existe; ltakwan,rela existe, on, c'est là. — Klssis-
KW, il fait froid (maintenant)

; kisainamasan, il fan

froid (d'une manière continue). — Atoi'W, il se reiiiuf;

atolmagan, cela se remue (une chose remumilei

atolpayl-w, cela se remue (soudainement)
; atoipa-

ylT^a, ces choses se remuent. — Pipun, c'est l'hiver:

plpunaban, c'était l'hiver ; kata pipun, ce sen

l'hiver; kl pipun, c'a été l'hiver; plpuki, quan.l.f

sera l'hiver; pipuk, quand c'est l'hiver, dans l'hiver

(l'hiver étant).

LE VERBB INDÉFINI

Cette forme du verbe algique répond à la lournur«

française : on parte, on rit, on chante, mais elle «
construit différemment. L'algique dit : pariant, rianL

chantant il y a.

Ex. : nikamo-w, il chante; nlkamun.an., chan-

tant, .'wl'w ou .-wan, il y a : nlkamuuanlwiw. «n

chante.— Paplnaniwan, on rit.— Itwew, il «lii:
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^
itwâalw.mi Hii._Ako.ldanlwiw. o„ e«i mahule.
.1 V a deH maladcH. - Sakihagew, il aime .,u..|q„'un

;•aklli««an^wlw. «n l'ai.ne. - Notlnlkew! il J
bm

: noUnlkaniwlw. on se hai.

LE VKRHE RÉPLKCHI ET M|Ç«:ipiio^,ue

!.. jlé«inenc.. «.. iu., issu., marque le r^fl^chi,
CU-.iUU., le reoi|)ro(|iit>.

Kv.
: wapamuw, il se voit (<laiis un min.ir). -

Kasuw, Il «ecarhe: katittuwok, ils ge racheut l'un
I aulre.-AkoWsuw, il se hIesMe ; Skohlttuwok. il«

r. IT,h11""
"""*^- -Ni «aklbusun, je m'aime;m sajcmittunan, nous nous aimon» (moi et lui;. —

Wlylsuw, il se nomme (dit son nom); wiyittu-
wok, ils se nomment l'un l'autre

ACCrOENTS HIVERS DU NOM ET DU VERBE

I- /m négation. - Elle se marque dans le cris par
os particules nama, ou eka devant le ,«,rticipe et
l"np.ra..f. E.v.

: nama m saklhaw. je ne l'aime
pas; eka e tapweyan, toi ne disant pas la vérité-
eka tota, ne le fais pas.
Hans l'alyonquin, on emploie ka (pour kawln)

ave.- la particule si, incorporée au verbe. Ev. • ka ni

î?*^:.-'fJ'
**"'' P"*' ^* *^*««*' ' "e dit pas;ka oind Ikitoslmln, nous ne disons pas.

La négation peut s'employer avec les noms, otaya-

*T' t ?"""*' """"^ otayamihaw, le non
pna.a^l'.„fidèle. Yyinlslwln, la sagesse, namatyi-
nisiwiQ, la folie (la non sagesse).

^
M
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a« L'interrogation. — Elle se marque par le» |Nir-

Ucules toi el na. Ex. : klya toi? esl^e toi? kl

pottantolfenicntlx-tu? kl wAbatton na? le voi^
tu? kl mlwtyltton toi?... nah? es-tu contom?
tu es content, n'eM-ce pa«?

Particnlet interrogatioen. — Awêllft?qui?k6ko.
une chose : kekw.ay? quelle rlioite? ta, tan ;

tana? quel? lequel? tan Itta? quel lieu? où? tan-
de? ou tanltl? de quelle manière? tanekl? pour.

quoi?

Comme la phrase interro((ative renferme iinr

nuance de doute, elle «e construit bien avec le parli-

cipe : tande ayat Klje Manlto?oii est Dieu?

3» Le diminutif. — Le signe en est s, U, us.
Ex. : mokoman, nn couteau, mokomanlt. un

petit couteau; mlstlk, bois, mlttikus, un petit hois

(un hjllon); iskwew, femme, IskwetU, une p.iiic

fille; mUtay, beaucoup, mittayls, un peu beau-

coup;pltU8, autrement, pltusls, un peu autremeni.

Il y a aussi le diminutif du diminutif qui s'exprime en

redoublant l'a ou en le chan«^eant en o. Ex. : n'tem.
mon cheval, n'temls, mon petit cheval, n'temlsis,
mon tout petit cheval ; awasls, un enfant, awasi-
•la, ou aviraolo, un petit enfant, a'Waololo, un

très petit enfant.

L'a, et plus encore le o du diminutif, exprime aussi

le déténoratif. Ex. : lakweala ou lakweolo, »w
méchante femme.

Le sijfne diminutif passe du nom au verbe. Ex. :

nlpa-vtr, il dort, nlpaaln, il a sommeil ; plrauttew,



'"«n^, inigi.U„W, il m«„^e unL -^.„J!'
'

'"•••. Pltca.ln.c>„ a„e. loin.-io.f^*'^;
"*"'

mltMla. c'e«i «HHez ^rm.
•'^' ' "" "'"""^

»o„ve„,._î^7i"?'7' '^""- n«»«P«W, il dort

«nTm^" " "" "''''' •y-kk'ulw, il «, .„„.

kI^C^w'r :'''""" * '•"*"""'»"'•

""«"W, Il donna souvent Cl bMucoup.

»«"iatCriTe ''"•."""
''.

'•"' '"'"*'"' " "<"»

Ev. : 'tem fh ' """• '"P"-"™' '« l«>«™»io„.

A.am "„'„«,; ;
""'*• ''I-»"" - cheval,•m, raquelie, otMamlw. il a de, raque.le,. T.h, fi



9» LA fAROl.». HI'MAINK

eaur; luuna oUhlw, il n'n {mii de cœur. — Atkly.

tiirrr, payii; otasklw, il a \wyn; mlfclw* n'otatkin.

{Nirtout j'ai paya (toute la terre eut ma pulrie).— 0kl-

maw, chef; n'oklmam, mon rhor. — Wlyas,
viande; kl WtyMlm, la viande. — Nlply, eau: o

nlpllBf aon enu.

7" Le locatif. — Il s'exprime par le miffixe k ou g

attaché uu nom. Ex. : mlWAt, un me, mlwfttlk.

dans le sac.— Mlstlk, arbre, mlttlkok. dans ou Mir

l'arbre. — Niply, eau, niplk, dans l'eau, alg. niplog.

— Alg. iokoto, feu, iokot«Dff, dans le feu. — Akl,

terre, aklnf* sur la terre. — Manaukt, c'est niiil,

mABatatong, dans le mal (le étant mal).

S" Le patêé. — La particule ban ou guban «pii

l'exprime, [Msse du verbe au nom. Ex. : a\^. ni sa-

klliiaban, je l'aimais : n'oslban, mon défunt |MVe.

n'oilgoban, mon défunt père que je n'ai pas connu.

9" Le dubitatif. — Il s'exprime par la particule

tuk, take, Ituke, aliç. tok. — Nipaw, il dort;

nlpatuke, il dort peut-être. •—Ki wapamaw, m l<>

vois ; ki 'wapattenatukê, tu le vois peut-être, siuis

doute. — Ni toimanituk, mon canot, peut-être. -

Alg.Ta ki nipatok, il sera peut-être mort. — Nlnd

aTxrematok vrabamatok, c'est peut-être ma s<fur

que je vois.



Elle» »u..l ,n«n,„é,, ,,„,„ ,.„,
•

|T.'c,„„„ ,jue ,1^ f,,^j,j,^
«5 I

t «*ec mitatilile

SIplw, il .'éiend (eu c, momcl)
; ,|p|,j« :, „,••(••mlii dVtan il .1...» 1 .
••F««»». 11 e»|

rW. er."l
'

w^i^"",?''"-
" '^•*- '•""'''••

wuwiw, Il FM fourl«, m-ourW irëi,.). —.w

'l|'f^«l.. il cet. „v»„,; olk«nl,lw il,.M^

rev,K _ AkoWwT I Z' •"•^••W, il «1

"
'c^e I^f; :f'"T: " " '" ""'1»"-'" « n

i».»»^e ,/dm"„V*!!",^:;;;
-l:;';^*-;»»

»ln, je <uu conieni
; ait atunih.^ V

•*»™

e ~:'p.;i.Tr ."-^^^l'Tiî*"-•aklklk il l'aim- ,1- ^
»»«n«W. il l'aime;

-ta„.ou eîx
'^•'^' •' """''' •aWhlwi.lw, il
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LA PHRASE ALOIQUE

Im phrase Hliri(|ue forme un corpn dont le« |iurti>'<

ii'«g;enrent de deux manii^reii :

I I.

Le» mole diitinctt te rattachent te» un» aux auln>$

par de» particule» relative».

Ex. : J'aime Paul, Paul ni ««kUiaw (Paul jr

^aime^ — J'aime le fib de Paul, Pattl okotlta ni

•aklhlmaïKra (Paul, son fils, je le lui aime). —- .l'ai

un couteau, mokkuman nlt ayan, inanimé, (un

couteau je l'ai). — Tu as des chiens, atimTxrok Ut

ayaTRrawok (des chiens tu les as). — Je donne à

Paul mon cheval, Paul ni mlyawntema (Paul, je lui

donne mon cheval). — Il est habillé en femme, ait;.

Urweng yiho (en femme ainsi est-il habillé). — Jf

courrai à la prairie, maaktttek ni ka Ispattan là

la prairie j'y courrai). — Qu'en penser-vou» ? tanUl

iteyittamak ? (de quelle manière y pensez-vous?

— Je l'entends pleurer, ni peta'wa'w e matut (je

l'entends lui pleurant). — Je pense qu'il est eaye. ak.

nlbwaka nlnd inenlma (il est sage, ainsi je |ii'ii^«

lui).
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I 3.

i'>u'-»ie la main ,.|. ;:„^^ .. ® '**»^. J< lui

terme. raZokulinln T""' '" "••'"•""

tt'tmmi^
""««urnanln, je miH . vam un couteau •

fcx
:
En parlant du boin, d'un m.'lal, dune merr..•iu'i ''q»"de,etc.,onnedirap«g.cWl«n^ "

f !'

-;fn,id.mai.bien:e'e.tbo!r,on;n^L^^^^
cm pierre ronde, wawlvanl.wi-i^ V^ ï "^'
froid, t*ka«amiw r?^ .

/*^' *"* ''^"•**«

klnoW^J-Ti ' " * '" jambea lonirue»

Il \ ù ^^^'•«•«WftiUw tête blanche il e«it

»«.vj. i„ 1:".'"
: ""Tm'.j^,'""^"'

'•'-

eiouttè, UpwaUmuw (respiraUon
BH

,a
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lMNiché« il fil). — Il Ml suflcMiué |»êr la Mitft^ klp-

watMBaklIBtW < mi|Nnilioii iNturh^ par In nriyr .

~ll «ni fou. il Ml hors de m I^I«) klhltkwtw. —
Il Ml nMMMé, UllltpttW (il rtl hom de mander.
—> Il mel RM raquellM, kllUMMMW(aver raquellf«

il fail). — t'ne prairie, BUMkttUW, li il y a du foin

— Il va rliercher de l'rau, Batlp«w ou Blplliat«w
— Il eal rmporlë |Nir le rouraiil, wtpapokow.
— Il Ml arréi^ |Mir le vent «ur l'euu, kltolttlna

bOkOW. — Aly. le boiN ne fend |Mr le froid, p%o-

iMkwatlB. — Il me relienl à la maiion {mr M*»

hialoirea, si liyfttaw«W«Blllk. — J'ai mal au picil.

Bit akOtlBlBlUk (daim mon pied). — Otapanl-

k«W. il fail un IraliiMU ; otap»Blk«taw, il l'nr-

ranfp(crla) Rur le traîneau. — AUkWB BOtOlh«w,
il chaane un caribou ; BBtBtlkw«w, il fait la chaNite

au cariltou. — IfBBBWCW, il ramaïae des oeufi.

Le participe ae prèle merveilleuiement à exprimer

In proposilioni subordonnées. C'est l'ablatif abuolii

du latin, mais avec plus d'ampleur et Jm nuance*

plus variées, parce qu'il |teut s'incorporer à la foi» le

sujet et le réjipme du verbe.

NI p«tBl¥AW • ayABlItv je l'entends lui parliml

(je l'entends parler).

NI WBpaaiBW • totak, je le vois lui le faisunl

(je le lui vois faire).

NI kl lUkowlB kutol mlyuk, j'ai été dit moi te

le donnant (on m'a dit de le le donner).

B klsiwaslt otamawew, étant le fâché il le hat.



CNAPtrill Nt/ITiAm:

™.....n. lui ,m,rpi''z,z^ ""••'* •'"

la lionne,.
'^'^ *"* <•' "•" qu on me

Hio-e je ne lui Hnnn- i. Tf^^ * «Mnlt, aucune

^H.» X:'.:.";^^"*" "^^ "• ""

Nam» kl tu kl klcitan eka wit«ihi**.-.

' 'f'I

'^AhJ

j?^

I'
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NI Idsklstln • ki it Wêyan, je me rappelle I.-

moi l'ayant dit (de l'avoir dit).

Ni kitlwasin • itwanlk, je suis fâché le parlant

ainsi — de ce qu'on parle ainsi.

NI ga sipwetan wapakl, j4 partirai le jour

(tant I quand il sera jour,.

Wanitayanl kekwan ni natan apaten, moi,

perdant quelque chosf. (^toutes les fois que je penis

quelque chose), je le cherche

Witamowin kt totamukwe, dis-le moi, le lui

l'ayant fait peut-être (dis-moi s'il l'a fait ou non).

Ayiman Hta itutanewik e timi konik, il «si

difficile le aller là, la neige profonde étant (il fst

difficile d'y aller parce que la neige est profonde).

C»s phrases : // dit qu'il l'a uu, on dit qu'il est

arrivé^ se tournent ainsi : Je l'ai vu, dit-il; il est

arrivé, dit-on. Ni ki wapaw aw, itwew; taku-
sin, iti^ani\7.



CHAPITRE I\

QENèSE ET PLAN DE LA LANGUE

A la hase de Talt^ique se trouvent les éléments pho-
nétiques communs à toutes les langues.

Voyelles et consonnes sont nettement partai^ées en
trois groupes : labiales, dentales, gutturales. Entre
les voyelles et les consonnes d'un même groupe, il y
a une telle affinité qu'elles permutent librement entre
elles. Entre les trois groupes eux-mêmes, il y a une
telle relation qu'un phonème peut avoir pour équiva-
lent les deux autres se composant avec lui en un seul
terme : 1 = yaw ; a = kwe ; o = wan.
Phonème simple ou composé, le son reste vide,

muet, tant que l'idée ne l'a pas informé. Voici venir
la première idée, celle de l'être : elle court à travers
tous les éléments de la parole algique comme le fluide
magnétique à travers la matière. Etre, il est : nom et
verbe, deux formes d'une même idée que chaque pho-
nème exprime soit par la voyelle simple soit par le

terme qui est l'équivalent de la voyelle : 1 = te, ta,
to

; a = ka, kl, ko ; o .= wo, wl, wa.
Il faut remarquer le rapport qui existe entre la

voyelle et la consonne du terme équivalent. L'une et
l'autre sont du même ordre : t répond à I, k à a, w
à 0. Ce rapport ne serait-il pas celui-là même que les

;5-' I

'?^' il
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!l V

philosophes .^tahlisseiit entre la puissance et Www
dans l'analyse de l'être? En ce cas, la consonne e.x,.ri.
inerail l'être possible, la voyelle l'être existant, r.el
Le passage de l'un à l'autre serait représenté par le
terme lui-même ta, kl, we. où la vovelle n'inier.
vient que pour servir d'appui à la consonne, c'esi.,,-
dire pour marquer le complément ou rachèvemeni ,1e
la puissance.

Quoiqu'il en soit de cette théorie, l'être ne saun.ii
passer à l'existence ni même se concevoir dans IVs.
prit, s'il n'est quelque chose. C'est ce que le phoiinne
exprime en se redoublant, aa, 11, oo, ou en s'a.lioi.
gnaiil un autre phonème, al, lo, oe. Voilà le ivpe
d après lequel paraissent s'être formés les mots pri-
miiifs aya. Ul. Itta, Ino. Ikkl. awl, ammo, m.i,
tous, umformément, sijfnifienl : être un être, ou .Mre
tel, ainsi.

On voit sortir de ces termes l'idée de l'être prenii.r
chose, personne, et l'idée de l'être second qui sur-
vient, s'ajoute comme qualité, propriété; en dnix
mots, le sujet et le mode. Et c'est dans ce double s.ns
qu on voit les termes figurer alternativement dans les
mots comme racines et comme désinences :

Ay, ayl : ay.aw. ayl.wlw, il est un être ou
Il est tel, ainsi; _ tclp.ay, un mort, at.ay, four-
rure, mlst.ayl, beaucoup, plnto.ayl, dedans.

Is : Is.iw, il est un être ou il est tel;— kos.ls fils

kls.ls, astre, apls.ls, petit, plsk.ls, autrement.Aw
: aw.lw, il est une personne ou il est tel • —

alg. ey.aw, une personne, nly.aw, ma personne,
moi.

*^ '
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Ik : ik.kin, cela ne fait, arrive ainsi ; — k^.lk,
ce (\ui hrillc, le jour; nls.lk« tranquille.

Am : .am.mo, il est ou c'esi ainsi ; kiy.am, tran-
quille nist.am, premier.

El .lans ce nouveau sens que prennent les termes
quel est le rôle respectif de la voyelle et rie la con-
sonne? Il se déyajfe de l'expression elle-même. La
consonne se met d'abord en relief, par des siijnifica-
lions propres, tranchées, très précises : m, action de
la bouche; n, action de l'esprit; b, force du bras-
k, f..rre du pied

; s, effet de la chaleur, etc. Au sens
sréuéiique, t, k, w, m. expriment la capacité le
pouvoir de faire, d'agir. De là se forment les termes,
l8, ik, am, Iw, faisant, agissant. Et si une voyelle'
vient «ajouter à ces termes, nous avons l'expression
de lacté

: l..iw, Ik.ew ou ik.kew, .am.mow,
I Iw.ew. il fan, il agit : nlpln.ls.lT)»?, il passe Tété •

sakltc.ik.ew. il aime quelqu'un; amalj.iw.ew,'
'I monte

; «abw.am.ow, il passe à travers. Des ter-
mes analogues expriment l'idée passive : task.is uw
'lest fendu, toim.as.uw.il est dressé; alg.am.o» o'

1.1 est mangé, pimipay.ik. o, il est porté à cheval'
!

wap.am.aw, il est vu, pet.aw.aw, il est en^
tendu,

Il résulte de cet exposé que la consonne exprime,
par elle-même, au sens abstrait, la capacité ou la
puissance du sujet. El comme cette puissance est,
d après les philosophes, une aptitude A produire ou à
subir une action, on voit comment le même terme
est susceptible du sens actif ou du sens passif.

I Et queUe fonction revient à la voyelle? Dans ces

:a;^'

:
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termes li, «1, ik, ke, am, mo el autres semblât .len.

la voyelle est lettre muette qui ne fait que s.rvir

d'appui à la consonne. Mais elle n'est pas toujoun
réduite à ce rôle effacé. Quand elle se détache .le !«

consonne el qu'elle reprend possession d'elle-m.^tnr,

elle s'affirme jusqu'à s'attribuer toute l'expression.

C'est qu'elle est la base du son articulé et, par lii, la

source des si^^nifications. C'est d'elle que la consc.nw
tire sa valeur expressive. Aussi, l'idée propre de la

voyelle se rapporte à l'être concret, au sujet entier. I

tel qu'il est en lui-même et dans ses déterminations.
On voit ainsi comment les deux formes du pho^

nème se partaient dans la lan§;ue la valeur exprès-

sive. Toutefois, comme la consonne ne saurait, «iaiis

le tissu des syllabes, se séparer de la voyelle ni celle-

ci de la consonne, il s'ensuit que le terme formé de

leur union est apte à exprimer l'un ou l'autre, le coii.

cretou l'abstrait.

Telle est la première pha.se de l'évolution sëman-

tique. Le phonème s'y meut dans la sphère des idtfes

génériques : l'être dans son concept pur ou dans son

existence ; l'être sujet, substance ; l'être mode, qua-

lité, quantité, lieu, temps, action, relation. On y voii

se dégager la valeur propre de la voyelle et de la oon-

sonne. On y voit aussi se former le type du nom el

du verbe.

La seconde phase de l'expression nous montre les

modes de l'être se précisant et se particularisant dans

le phonème. On y voit se marquer les points de l'es-
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part- et de la durée, les de^rin de la qualité el de la
(juanlit.', les diverses formes de l'être, les modes de
l'aclioii. etc.

Ici, les phonèmes se distinguent, se séparent, se
difftirencient. Chacun d'eux s'attribue son champ
propre d'expression.

I, le phonème dental, prend de suite une place t\

part. On voit bien qu'il est la base ou le centre, par
le nombre, la variété el l'importance des termes qui
relèvent de lui. Il présente deux faces d'expression,
lune tournée vers l'être, l'autre vers le non être. I est
IVire premier, humble, petit, bas, chétif, défectueux,
incomplet

; ce qui est dedans, dessous, au milieu, au
fond

;
ce qui vit, se meut, agit, pense et parle ; ce «pii

est vrai et bon, mais sujet à l'erreur et au mal comme
à la souffrance et à la mort. Il suffit de regarder à
ces significations pour saisir le plai. qui les coordonne,
le lien qui les rattache à une idée mère et les -.upè
sur un sujet unique ; l'homme.
I est le substratiim de la langue : a et o se super-

posent. Ils disent ce qui survient et s'ajoute à l'être
pour le développer, l'agrandir, le perfectionner; en
un mot, ce qui en est l'achèvement, le terme. Or, le
terme dans le lieu, c'est l'extrémité, le bout ; dans la
durée, c'est la fin; dans la qualité, c'est la bonté, la
beauté, la force; dans l'étendue, c'est la grandeur; dans
le nombre, c'est la multitude. C'est ainsi que a et o
tirent leur première signification de leur corrélation
avec i : ils en reçoivent une seconde de leurs relations
m»t»elles. I étant le milieu, a et o seront les côtés,

II
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le. bout», les extrëmilé*. l)e ce chef, il. ne corre«,H.„.
dent. S. a esl l'un des cùlës. o sera laulre ; si a .m
le devant, osera le derrière; si a marque le poinidr
départ, le commencement, o marquera la fin, I,. |„„
où I on arrive. Nous voyons ici un ordre se dessi,,,,
entre les phonèmes, et le tout ressortir de ses pai li.s

Te étant le cœur, yaw sera le corps entier : 1 ria„i
e centre, ao = aw marquera la circonférence. I. lam
le bas, a et o se superposent dans le sens de 1» l.ai,.

teur, de la ijrandeur, delà force, de l'intensité, et Ion
voit se dégager l'idée du superlatif.

Le phonème ayant été défini dans ses si^nifica.ions
génériques et particulières, l'évolution sémantique se
continue par le terme.

Même isolé, chacun des phonèmes se rapporte a.ix
deux autres et joue à leur étfard le rôle d'un déi„„„s.
iratif. A plus forte raison, quand ils sont rappn.rl.^s
et groupés dans le terme, expriment-ils l'idée de i ela-
lion. Ils l'expriment de deux manières. Ici, nous
voyons la consonne et la voyelle se fondre ense.nhle
comme la matière et la forme, la puissance et l'i.cie
le sujet et son mode : ke, être, faire; kl, klj, kit
ml, ma, grand, gros, etc. Là, les deux phonèmes
représentent des éléments distincts qui s'unissen! ou
s opposent, et le terme qui se forme exprime cvUt
même idée d'union ou d'opposition, en la diverslHani
se on le sens du phonème qui est le fondement d.- la

relation.

Comme les faces de chaque phonème sont multiples,
on voit quel champ nouveau s'ouvre à l'expression.
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«:VM ,l'«lmr.l l'idée même de relaiion n«e le terme
exprime, puis le ,re„rc et IcHp^Ve de h. relHiioi, :

i.lnmté ou dislincli.,,,, parité ou disparité, rappro-
r.u«H.nt .m éloi»f„eme„t. atlraclion ou répulMion, etc
Le (erme permet eu outre de déHnir par les roii-

ira.res tout ce (|ui se rap,K,rte au lieu, A lu qualité,
» la -luantité : le ^ra,„l s'op,,ose au pe(ii. le haut au
Ikis le dedans au dehors, le .levant au derrière et
rén,.r..quement. Ainsi, chaque idée peut revêtir des
formes diverses, et l'expression varier A l'inlini

ll.'s« vrai qu'un tel luxe de mots parallèles,' simi-
li.ir.'s. ,)eut devenir une richesse enromhraiile. Mais
I en est des mots comme des êtres vivants : les uns
fiemeurenl en vertu de la survivance des plus forts
les aulres sont éliminés et disparaissent. C'est ce nul
est „r„vé pour l'alyique où l'on constate des déper-
«liliuns évidentes. Toutefois, dans son état actuel la
lani,Mie est assez riche encore pour offrir plusieurs
ternus à chaque idée de son lexique. Et c'est une
ressource précieuse pour le philologue. Le terme est
la a r,Me du phonème simple, comme une conlre-
epreuvc qui permet de contrôler une première donnée
<le vérifier un sens et de fixer sûrement des si»r„ifica.'
lions qui sans ce secours seraient restées flottantes
indécises, dans une demi-obscurité.

'

A>-..c le phonème et le terme, reflétant dans leurs
siv-nilirations diverses les faces multiples de l'idée
nous avons tous les matériaux de la langue. Les
pièces dont elle se construit sont les mots et les par-
ticules. ^

m
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Etant donnée une forme de l'être, l'eipril la muM.
dère uu danii l'idée «impie, indéfinie, ou dan^ U
réalité de l'exiitence. On voit sortir de là len Am
élémenta du mot, la racine el le thème, et de reluis
la diHtinction entre le nom et le verbe. Kl, rininf

exprimant une idée de clarté : kUuiw, c'eal Hair.

brillant
; kljik, choae claire, le jour, le ciel ; kijl.

kaw, il CHl jour. It, idée de parole : ltw«W, il dii.

il parle; Itwewln, l'action de parler; Itwet, Im

parlant, lui qui parle ; Itwan, un dinant, Itwaniw.
il y a un diiiant (on dit). Ap, idée de n'asiieoir : apiw.
il est assis; aplwin, l'action de s'asseoir ou le sii^

lui-même; aplwlniwlw, il y a un siège.

Les mots rétruliers forment la charpente de Ih

langue. Les particules, d'allure plus libre, ind.ipen-

dante, servent A relier les mots ensemble dans la

phrase ou s'attachent au mot lui-même pour en

nuancer l'idée.

Nous pouvons maintenant embrasser d'un regard

tout le plan de la langue.

Les trois phonèmes s'y meuvent dans une première

sphère, les idées génériques, où ils se confondenl;

puis, dans une seconde, les idées particulières, où ils

se séparent en se coordonnant.

1 apparaît comme le point central du sysh-rae;

a et o gravitent autour de lui par une loi qui se com-

pose d'attraction et de répulsion.

I concentre en un terme toute sa valeur expressive

et ce terme est le nom de l'homme qui se trouve



riMPITIIC NKUVIÉliK fl3

pl-ré au cenlre de la la„^ue. comme l'homme lui-
m.»me est placé au cenire «le la rr.i|iiioii.

El ce mot résume la ÏBuv(ue l..ul entière. (>„ > voit
nafire et se dévelop,M.r toute TexpreMsion.

tv"i«* 1^1 ''f'I*
F'^'ierJ» .ul«i«„re. By, eth, eo.

ly, m, ItO. l«t, c ent • ou 1 r.'vëlanl ae>. ....hIcs dètre
et .e. puiMuncea par «en co„.ouneH corr..M|K„ul.u,teH
y, m, n, to. St, qui expriment le mouvement, la
chaleur, l« respiration. By, etta, en, lo ou ly e.t
donc un vivant.

El ce vivant est rainonnaLle; car il penae et il
arle. By, eth, ly, In expriment encore ces deux

idéeii.

parler. Et voici aa pernonne : ni, moi; moi qui vi«,
pense et parle; moi qui, dans l'unitti de mon iMre
pu.« açir dans la double aphère de la vie animale eine la vie rationnelle.

De ce mo, procède le nom de l'homme : ni, moi •

ethetWw, lylnlw, minl, Ihomme; ceal-à^iré
l^lie vrai, exact, pareil à moi. NI est le point de dé-
part, le premier, comme le dit le mot alyique nitam
ou nlstam. Auaai bien, c'est pour avoir observé en
mo. d abord a nature humaine que je puis la recon-
naître dans les individus de mon espèce, qui sontcomme autant d'images de moi-même.
Ce premier nom de l'homme a pour équivalentyawou nap, nape: ni, moi. = nlyaw. mon corps,ma personne. Le Cris s'appelle nehiyaw, l'Algon-

quin, aniolnabe, le vrai homme. Entre ces deux
termes ey ou en et yaw. il y a parallélisme cons-

8
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tant : Up«ylm, » tlpâyaw. |K»«ie»wur, matlr.';

t«p«ylitMn m. Uplyaw*. être contrni, MtUraii;

lp«yltUni - slplyaw*, être pHtient ; klslw«ylt-

t*m • yaw«tl, être fAcliê ; alg. fookWABdain »

fOOkOBaw*! être HurpriR, etc.

Taw. c'eut le corp». Voici le cœur : I ou t« ;
<!•• là

comme d'une nource à jet continu «'échappe le nmti

qui eal le véhicule de la vie, et lu porte à traver* toiii

l'organiame par un douMc mouvement, du centre à la

périphérie aw, et tic celle-ci au centre.

Taw, c'est auiHi l'homme tout entier. Ln conNomif

y, th ou n dit l'énergie vitale, le princi|Hî ménu' .if

la vie, l'âme : de là, le nom «é|Miré atO.ak, alir.

tcltO.ftff* •**•"«• Ce qui sert d'appui à la conaoniu' y

est WkVr, et c'est cela même que l'Ame informe, anime:

le corps.

Cet autre nom de l'homme nehèvc l'évolution Hénian-

tique. Les trois phonème» s'y rencontrent ; il» « v

trouvent ensemble, en regard, unis ou op|»o«é!» dans

leurs significations génériques et particulières. Il M)rt

de là deux séries d'expressions : l'une ascendanlf.

vers le bien, le beau, la force, la grandeur, la pKni-

tude, la perfection ; l'autre descendante, vers le laid,

le mal, l'amoindrissement, vers tous les défaut» el

les misères de l'être.

En même temps qu'il nous fait assister à la forma-

tion du vocabulaire, le mol typique nous ouvre un

regard sur la nature el la genèse des choses elles-

mêmes. Car, i est la substance, toute substance qui

existe dans l'homme, esprit el matière; y, qui m

dégage de i comme de son sujet et les autres con-
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-MM... qui permutent .ver y, di^„t |« fo,„, j, ,
«.l«l«nrf, c^ .,„, eonMilue .m, „a,.,r., ,. ,,„j ,,^,,^.

L^ph^re et le rh.mp .r«clion de ce. \ZnZcl'
I «...on dune doubla f„rre qui entendre leSZ
m-i.. n.l«io,re

: y», progreMion. Iran.l.ti„„
; y»w

r.'.rreMion; ab. relour nu r wii-r' -ko kwiT'
li.n.. .Iroile; wak.. I^e cour . w^ijaulou;;
J..un.er; ., chaleur; a., chaleur .n,en.e; wa.. lu-

I

^ù"^; ' *""
''f

*:"'"•••>•• de c-el anneau, dëtach.- de
la Mc'huleuM aolaire et devenu notre terre • |y le

«ol.,le,*èche,dure, |«|. „rùi„, a„^. A„^,f^ j„, ^,,^,^
erns arabe, arrf; o. l'enveloppe primitive de vapeur.,'
.lou H. «,„i WeH ratmo.phère et la ma..* liquidéd« .Wan.. Aw, dan. Palifique, c'e.t la terre et l'eau :

uneellautre, en^-mble. alg. akamik, la terre,
noir, ^lobe; l'une. rop|M>.é de l'autre, kaml. eau
^.ndue de-u, kjtoikaml. la grande eau. la* merUml, le terrain, le .ol; l'une en rapport avec l'autre,
•àam. le nvage. le bord de l'eau, ako.. mettre

Yaw, c'est notre terre tournant sur elle-même
«vec une face dan. la lumière, k^-lk, le jour, e

jaux.ieux lummaires, le soleil et la lune.
Yaw. c'est le cycle des fonctions vitales; c'est le

S' i
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vivant, d'abord ferme ou embryon roinuNrule, l« |»ui«

développé par la eroÎMance, ja, IlL» et t'achevuni

dane la reproductiof d'un autre lui-même, 0, AW,

terme à la foin et prinripe : ot., ottAW, le pèrr

,

0^«plk, la racine.

Taw, c'eat l'épanouiaaement de la vie véfétativf :

•ftk, ce qui sort de terre, la tife ; ask., herlie ; ak.,

•Ak., arbre, boia ;. pak., le feuillafe ;. koa., kwan.,

la lieur; mla., le fruit.

Taw, ce sont les deux phaaeH de la vie aensitiw :

ya., ayt.t kltk., la connaiaaance «enaible, VAmt

affectée, par l'entreroiie de l'organe, d'une impretiion

de l'objet extérieur;, aw., wl, l'appétit lenaitif, U

tendance veni l'objet connu.

Taw, c'eat encore dans l'homme le cycle de lu vif

rationnelle. Le mot «ylttam signifie A la fois penwr

et vouloir: «y., le sujet; .Ittam, l'action du sujet,

L'idée seule se dit ayl.. kilk., signe, empreinlc,

image; le vouloir seul, wl, lat. uoio, vtif ang. uùH,

Dans yaw, nous avons le développement et l'ordrr

de l'acte rationnel : la volition en est le terme, ma»

elle suit l'idée et elle en procède.

Taw dit, de même, l'ascension de l'homme vers m

destinée finale. 1, c'est le bas : l'homme natt [xtit,

faible, chétif, amoindri dans son corps et dan» son

flme. Ta, kl, plus haut : l'homme grandi est entrr

dans la pleine possession de lui-même et de toutes b
forces de sa nature. Taw, aylw, opp., plus haui

encore : c'est le sommet et c'est le terme, o associant m

lui toutes les idées de faveur, don, richesse, grandeur,

gloire, félicité; l'homme est élevé par l'adoptioa
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CHAPITRE X

AFFINITÉS DE LISQUISTIQUE

(ID-

J'arrive maintenant à considérer les affinités sin

gulières que présente l'algique avec les lant^ues in

européennes.

Ce fait avait déjà frappé plusieurs indianologues.

M. l'abbé Cuoq signale dans ses ouvrages plusieurs

rapprochements entre l'algonquin et le grec, le latin,

l'anglais, même l'hébreu. Un missionnaire des Obiais

de Marie-Immaculée, le Père Vègreville, a présenté au

troisième congrès des Américanistes un mémoire où il

mentionne plusieurs traits de ressemblance entre le

cris et les langues européennes, le latin, le français,

l'anglais, l'allemand. Un autre missionnaire, — celui-

là protestant — le révérend Silas Rand, a laissé un

recueil manuscrit de 3oo mots micmacs, qui lui parais-

sent se rapprocher d'autres langues, surtout du grec;

et il est d'opinion que la liste pourrait s'en allon(,'er

encore.

Entré à mon tour en pays algique, j'éprouvai la

même surprise d'y rencontrer des figures connues,

même d'anciens amis, je veux dire les sons et les

termes qui évoquaient chez moi des réminiscences de

grec, de latin, d'anglais. Entre ces langues et l'algitiue,
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cV.aic.nI nvec los ,nt».nes conson^«, d.., analo^
H..lée8. des ra,.,,rorl,eme,..s, de. ir„i,« de ressL-
l.l.nre parfo.. de similitude parfaite, que je voyais
«ur,.r de partout, à mesure que j'avançais dans^lés
exiques et les grammaires. J'en rassemble ici un cer-
tauj nombre.

Akw., aku., agam, eau : lai. açua.
Anlm, H\g. vent : gr. rfw,«o., lat. ammus.

^^Askly, al,, akl. terre
: ,r. y^. lat. a^l, an,.

Aya, être : hébreu haya/i.

ist, Ito, le, homme : heb. isch.
I., .n., in., nom ; ail. nennen.
In., démonstratif : lat. en, voici ; in.dex
Is kls., chaleur: ail. hitze, an,, kindle.
Isko, jusque : lat. usque.

Isp., haut : gr. u»^i, u^^o*.

lylnlw (inlnl lUnl), homme : gr. eXX,).. eô.o.
Fup'e; chinois, /V/i,«>i.

«/ ,
et/voj

Kl., ko., pouvoir : ang. can, ail. konnen.
iUD., pointu : ang. keen.
KIse, bon. compatissant

: ang. kind
Kisk.,couper

:
gr. cr;,/^.,

(fendre).lat.;.co(couper).
Kisk., signe : lat. signum. ^ '

Ko., essayer
: gr. yevo,, lai. gmto (goûter) lat^«^Pro, interroger.

lS""ier;, jat.

;îc.

.«l'iiJ

..ii^.
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Kusk., alj,'. kook., secouer : lat. quatio, huh.

tkock\ skake. •

Kut., alg. kot., couper : lat. cnlter, coulean,

ang. eut.

Ne., mort : gr. vtxpét, lal. neco, luer.

Nip., tuer : gr. (pépv.

Nipl, eau : gr. vhrroi, laver.

.TcitO, nincU, main : aiig. incfi, pouce, doigt.

Notte, manque, besoin : ail. nolh, ang. need.

Mak., grand : gr. (laxpéf, (léyasy lat. magnus.
May., man., mal, mauvais : lat. malus.

Mitcet., beaucoup : ang. much.

O., possession : ang. own.

On., {=-. \iraD), onagan, plat, vase : lat. va».

Osk., jeune : ang. young, ail. jung.

Opp,, haut, en haut : ang. up\ ail. oben.

Ottin, vent : lat. ventus, ang. wind.

Pan., ouvrir, épanouir : ]ai. pando.

Past., alg. pat., faute, malheur : ang. bad.

Payi, se faire, devenir, être : lal. vado, evado.

Pim., gras : lat. opimus.

Plne, souffrance : ang. pine^ pain.

Pi., bi., effet de la boisson : gr. 9r/t>&>, lat. bibo.

Pi., b1., force : gr. ^r, lat. vis.

Poni, se poser : lat. pono.

Sipa., par dessous : lat. sub.

Takk., alg. tang., toucher : lat. tango.

Tako., saisir, tenir : ang. take.

Tapas., bas : gr. jamewis.

Tatto., autant que : lat. tantum.

Tip., règle, mesure : gr. -rviros, lat. typus.
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To. faire : ang. do, ail. thun.
Wan., se perdre : lat. vanus.
Wat., lumière : gr. ^s3*.

Wawi, œuf : gr. Ù6 lat. ovum.
We, parole : gr. (pviu/, lai. fari.
Wi, vouloir : ang. will.

Wlt., avec : ang. with.
Wlw., femme, épouse »ng. wîfe, ail. weib.

Etc., etc., etc.

Tant de rencontres, sur les mômes termes, du son
et de hdée ne pouvaient être l'effet du hasard. En
y regardant de près, on devait saisir le jeu des mêmes
OIS, I action des mêmes causes que j'avais vues à

I œuvre dans l'algique. J'ai donc essayé de faire un
peu de philologie comparée, et j'ai appliqué à l'indo-
européen les procédés d'analyw qui m'avaient servi
pour I algique.

Arrivé à un âge qui m'interdit « les longs espoirs
elles vastes pensers «, j'ai dû restreindre mon travail
aux langues dont je possédais déjà quelques notions :

le grec, le latin, l'anglais et l'allemand. Toutefois, je
n ai pas négligé quelques bribes de sanscrit, d'hébreu,
voire même de chinois, qui se sont trouvées sur mon
chemin.

Ce que j'appelle ici l'indo-européen ne comprend
que les quatre langues ci-haut mentionnées; et le ger-
manique se rapporte seulement à l'anglais et à l'alle-
mand.

r
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I I. LA BASE PHON^TIQUB.

Les voyelles. — L'alt^ique nous présente la i^ainiiie

vocalique réduite i\ ses plus simples éléments, les trois

voyelles fondamentales . .1, i', o, avec e se ra(iportam

à /', et u (ou) à o (i). Los voyelles intermédiaires, m
éliminées, se retrouvent dans l'indo^uropéeii :

ë (.^ >; jçrec), é („ eu), û (= u français). Quels sont

leur caractère et leur rôle?

i» ê iv), s'inlercalant entre a et e, permute avec

l'un et l'autre : gr. fttfnjp s lai. mater, mère
; «^r. ^fu

= lal. semi, demi; ^/i/, ^tliiv = ^<ittl, ^elfut, hl./ainn,

parole; gr. <ro^itf, liftépv = vo^la, liftépa; irpi^rtv ,

•npérto), faire; lat./ac/n«, conftctm\facio,feci', capio,

cepi; ago, adigo, etc. Dans le grec moderne, n sï-si

tout à fait iotacisé : i)fi« s lyàt, nous.

a" ë (eu) devient u ou o, « : gr. ^«wya», lat. fugio,

fuir; gr. ysùùt, lat. gusto, goûter; gr. viot = viwot., lat.

novus, neuf; gr. ivvéa = ivvtwei, lat. novem, neuf. Cette

voyelle s'est fortement développée en anglais : elle

s'écrit tantôt par u avec un son se rapprochant de \'o

bref : tub, fun, sun, rug, luck; tantôt par e, i, o, u,

avec un son se rapprochant de l'e bref : raven, navel,

fir, nostril, pistol, razor, fur. Le son eu s'écrit o en

allemand : kônig, borse.

3" « est à la fois labial et dental ; aussi permute-

t-il dans un sens ou dans l'autre : gr. Zvy6v, lat. jn-

(1) Je ne donne que le son pur de rbaque voyelle, sans distin-

guer entre longue et brève et je rappelle que ë (eu) et « (ou) ne

Bout pas des diphtongues, mais de simples voyelles.
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y«;n an^. ,jo A-^ joa^
; ^r. Sù^, I«i. duo. «i,.,. Uoo, deux;

,r. f^os Un. Mus fard; ,r. i'J.p. ,«,. /,yrf,,, ,,„
^r t^/p lat. Ay^.r, dessus; gr. nXvré,, lat. ,•/,//«, ou
c/,/«,(dans ,nciyius); gr. ScUpu, lat. /fl.ry;.«: larme;
,r. T.TW, lat /y;,«,. type; |at. /ubet ou //M. cela plafl;
en aiii^lais, ôiwy = bisy, occupé.
Par ailleurs, * est in^s vn!»;.. .1- . .... .COI irts voisin de / et iterinute avec

lu.
: lat. ao. ou aue, auim ok avem, rare ou ruri'

«y., nffUe; gr év, lat. all.an»^. ,„; ^r. iSc.; lat. .c/o;
a..ç.

^«f
(''««); ac. ,.rf.o; ang. ,/,, ..««seoir; ^,r. f.éj,an,. ,mrf.//.,all. ,«,//., „i,i,, .

,„,. ,,^,„ J^ ^
lai. «/.//«, aiig. ««/, nid ; lat. %o, co%o
De même. 11 permute avec o ; gr. OCpa, lat. /or^,any.^o.^ = daur, porte; lat. ;«^«;„; ang Zke-

l.i.jernur, fe^nons; Jecur, Jeconf; d^cZ dehors •

Il re»lc, en déHniUve, ,„e les voyelle» subisseni
»„„„< d.„, r.|g.iq„e, ri.,fl„e„o. d'L,e force o™:,u. .,„, ,e„d à le, raoïener ,ou,e. à .rois rajl*
Wiiale», deneales, gulturales.

•

Ce que les li,.(fuistes onl appelé mét.phonie oujlernaaee de, voyelles, se re.r„„ve dans lii^Z
P^en avec le m«mec.rac.ère que dans l'al^inue Oua^* "' fa« q-^rvir d'appni * la co„s„„L',Ta vte fec. neulre, ., dan, ce rùle .o„,es le, vo;ellc7sont
«I".vale„.es

: „, négaUon, donne la,.„e, i ",« no

onne ne dans .«pi., „,^. ,„_
j„„J^

^^ teZ"'

«:;e-'r'.z':uT>±-.':!,--«»pi^<'"ie."de°:étrangère à toute idée de

f-4.V

temps cest ii^'f
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en la dénaturant qu'on l'a fait servir, dans l'inilo.

européen, à distinguer le passé du présent : lat.y«r/o,

/eci; cado, cecidi; ang. ii/igr, sanff, êmg;tlick,slii<.k;

spin, $pan, »pun;ivin, ivon;/reete, froge; afioot,

ahot.

Les conaonnet. — Le fond des consonnes, appauvri
dans l'algique, se retrouve avec toute son ampleur
dans l'indo-européen. Les consonnes permutent entre

elles selon l'affinité qu'elles tirent de leur orit^ine.

D'abord, elles sont labiales, dentales et gutturales,

parce qu'elles relèvent principalement des lèvres, des

dents et de l'arrière-bouche. Mais cette action prédo-

minante d'un organe, qui donne au phonème son

principal caractère, ne va pas jusqu'à supprimer
l'action des autres organes, qui concourent à l'articu-

lation et multiplient les points de contact, partant les

affinités entre consonnes. L'/n est surtout labial, mais

il a aussi un caractère nasal. Le th est dental, mais il

entre aussi dans la classe des spirantes. L'A est à la

fois une gutturale et une spirante. Le iv n'est pas seu-

lement labial, mais il est aussi palatal : de là une

affinité entre A- et w. L'y évolue d'un côté vers a : ye,

je^ ce (che), se, dze, tce, tae; et d'un autre côié

vers k : ye, ge (fr. gué, gai), ge (ang. gay), ke.

Cela posé, il y a une première permutation,
1» Entre les labiales a», y, /, b,p, m :

Lat. pater, Ang. /ather, ail. vater, père; — lat.

piacis, ang. Jiah, a\\. fiach, poisson; — ang. J'owl,

ail. vogei, volaille; — lat. bonua, manua, bon; -
lat. maiua, ang. bad, mauvais; — gr. fiapaivo), lat.
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mnrcfo, m^. wane, «'aliërer, fade, m fl,Hrir; «yr
ndrMt, lat. oami; ani^. wane; _ ,„,^. o^r/i,' nll.'

o/ffi, four; — anjf. #/7y?r, ail. tifbfr, nrifent; — n||
weib, mg. iri/e, femme; — lai. vinrio, any! 6/>irf,
lier: — lat. JIo, anap. A/o«», souffler; — lat. madeo
anu'. iret, être humide; - ^r. n,i6^, lat./ido, croire,'
- ^r. wvp, anif./ire, ail. /^^r, feu; lat. ybr/iiM,
anjf. «'flr/n, chaud; - gr. t;,r«p. ang. oy^r, par dessus;
- «rr. *ro, lat. ab, aiig. o/, pour «/; — lat. /rater,
an«r- hrother, frère.

a« Entre les dentales y, j, c (ch fr., ,/, an^., $ch
ail.) », r, rf, /, /A, (6 tfrec), tg, dz (Ç grec), /, /i, r :

ULjUffum, (çr. Ç«y<Ji', any. yoA-<?, ail. yocA, joug;
- lat. linffua. tingua, ang. longue, ail. rH/iy<«, lan-
gue; — lat. dens, ang. tootfi, ail. zahn, dent; — lat.

dfcem,mg. ten, ail. r«A/i, dix; — lat. y7o*, /7om,
fleur, Ao/ior et honoa, honneur, arbo$ et arbor, arbre,
HM, ram, campagne; ~ lat. t^tnuis, ang. Mm, ail!
rf/ï/j/i, mince; — gr. (tiuos, lat. »<*</«/*, ang. /mV/«i/f,
ail. mitte, milieu

; — gr. Bùpa, ang. rfoor, ail. thor,
l^rte; — gr. tfJijp, ang. water, al. wasser, eau; —
kt.petyfedis, pied; ffens,ffentis, race; - gr. wprfTra»,
ffpaWa», faire, fiikiatrai, (téXirra, "Seille; — gr. r^«,.,
pour huev, nous savons; — gr. xhlic, xpcl(a,, faire
du bruit; — lat. uro, ustum, brûler;— lat. /râler
f^ng.brolher, ail. brader, frère; -gr. Offp, ang. t/é-^r,
a.l. Mifr, bête ;— gr. Sp^ofia,, HWor, venir, «ip/a,, ukov,
prendre; — gr. TrXa^TTCtf, itUtrcru, faire; — ang. A<rar/,
ail. herz, cœur; - ang. sali, ail. »a/r, sel ;

— gr. .îuV^,
lat- rf«o, ang. iivo, ail. r*/>«; deux; — gr, 6^(^, |al.'
o'^o, odor, odeur; — gr. pa/^,, pia<T4>, pi/cr^û,, briser;'~ ang. thorn, ail. rfor/i, épine.

'!
'I

. l

i
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3° Enlre les gutturales, A, l'esprit rude des Grec»,

ff. ffh, ch ail., A-, c, q :

Or. ht, ang. who (Aa>o), lat. qm\ — içr. «Xo#, aiijf.

whote, entier; — gr. yi<, lat. ager, ang. acr^, ull.

ac/r^r, champ
; —gr. x^A, lat. A<ti, hier ;— gr. x»)»'. Im.

A«MMr, ang. ffander, ail. ya/i*, oie ; — gr. x«n'v.
lat. A/o, Aiseo, ouvrir; — gr. x«/p, lat. A^rfo, prendre.
ang. hand, main; — lat. hottis, ang. yiiM/, ro»l
vive

; — gr. x^pTM, lat. AoHiu, ang. garden, enclos.
jardin

; — lat. cornu, ang. Aorn, corne ; — gr. hÙw,
ang. hound, chien

;
— ang. eut, whet, couper, niiruU

ser; — ang. book, ail. f,uch, livre; — ang. a;«j.,
ail. wacht, cire ; ~ ail. y«*/. ang. ghoat, esprit ; J
ang. make, wake, ail. machen, wachen, faire, éveiller;
ang. cor/i, ail. korn, grain, blé; — lat. qneo, ail.

Aro/i/iM, pouvoir.— Le passage de l'A au g, k se dissi-

mule en certains mots anglais, mais la comparaison
avec l'allemand le révèle toujours : nll. bogen, antr.

boiv^boh.e, arc, courbe; — ail. nnget, ang. nniL
nah.èl, clou; — ail. vogel, ang. fowl^foh.el,yo\a\\W-— ail. hiigel, ang. hill.-hih.el, tertre; — nll. regm,
ang. rain=rah.en, pluie; — ail. fa^y*?/!, ang. «oyj
«aA.é?, dire; —ail. lie en, ang. lie=/ih.e, être couclié;— ail. yZiVgrtf, ang. Jlg^Jlih.e, mouche. On constate
de même le passage de Xh au c=A- dans certains
verbes latins : fluo=Jluho, d'où /«c/mjt, couler;
frnor.=fruhor, d'où /rwc/a*, jouir; struo^slruho,
d'où structu», construire; — ail. ,veg, chemin, lai.

via, de veho, d'où yw/«*, porter; — ail. Iragen, lai.

<r(iAo, d'où tractua, traîner.
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Il y a uni* necotule |KTiniU«iion,
1" Entre m el n m\m\v» :

2; Entre M, tf grec cl /, „, .pjr,,,,,,.. .

y//.y.^ loucher ;-Kr.«.pM^.,, l«l./om,„, C.nleur; -
.r .p,. |«|. /or« ,H.rle;- ^r. otfO^, ,„,. ,,^ ^„.
mell..; - ^r. épuSpé*, |a,. ruf,,r, ,ou,fe; - ^r. d,>p,
la.. Jera, an„„a| «„uv«^e; _ ^^r. «„prf^, ,.u. ,,J,
chasser; — tfXafa,=(pX«^4,, hriser.

> Entre 17*, j'espril ru.le des (Jrees, et yj, , •

Or. iJpa, lat. Hora, an^. /io//r, y«i^, „|| i„f^emp,, ,a.so„, ann^e
; - ,fr. iV^., l«t.yVic/o. jeter; ian^

den
. ; - yr. Arro^. lat. ,eplem, sept ; _ ^r. fp^.,, lu,,^rp^ ramper; - ^r, /^,. |at. ,.^«, «i,^^eV- fr.

ç. .u.,<..r, 8,x; _yr. e;,^,, ^^^ tomnus, sommeil.
4" tnlre y ci tj ,

J;--
p./*» (p«/<„) , p^yn^Mi. briser; - gr. p.y«.

Îr "n
''•''°'*"- '•'^^''. an-er, mouiller; any.

t^nluer; .n,. yield ^ ail. yelten, rapporter
; «„,.r (an»r. sax. eage) . ail. a«^., œil; an^. day L ail.

^«. menton; ail. A:/rAv. ang. cAiircA, églis;; gr
^'^-, ail. .chneiden, pendre, couper; lat. Lbà, ail

:. ^

-!'.
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ichreibfn, écrire; irr. <njirf, lueur, reflet, nll. trhnn,
anif. #A<rtf

; lat. #«>/«, an^. «rAoo/, ail. «rAfi/^. tV..|i.;

•iiK. #A-i^, «II. «rA/^, btirqur; ang. wnke, uuihh,
veiller; lat. «piicopua, ang. 6i'iAo/i, ëvéque. Le nuhuf
passage du fe au ich se rencontre en françHiN «l,iii«

les mois dt^rivés du latin : iocare donne ioger; rem
(kera) c/rf

.

6» Entre la labiale ii» et y. A-, gutturales ;

Gr. XiMOf, lat. /m/jm, ang. ivo(f, loup; lat. /iViywo.

gr. Xtfwtu, laisser; lat. quinque, gr. ir/»T«, cinq; Im.

seqttor, gr. JWofiaw, suivre; lat. y/tw>, jjour guwo, mtg.

qitick, vif, vivant; lat. voro, [lour yi»oro, avaler;

ang. ffuard^ ward, gardien ; «ng. guarantee, = war.
r«/i/, garantir ; guerra (vieux normand) = ang. ivar,

guerre.

PermiUaliona nnormalea. — Elles se rapportent

surtout aux deux phénomènes que les- linguisti'M ont

appelés assimilation et dissimilation : l'un tend A liar*

moniser deux phonèmes différents, Tun à différencier

deux phonèmes semblables. — i«» Gr. éinrhrroj, |)our

iv. irhrrtu, tomber sur ; ipeitvéa»^ pour iv. irvév, sonl'fler

dans; lat. impedio, pour in.pedîo, empêcher; aggrego.
pour adgrego, adjoindre; affero, pour ad/ero. ap-

porter; offero, pour ob/ero, offrir; affui, pour wlfui,

être présent. — a» Mendies, pour medidiea, midi;

cœruieut, pour cœiuieits, couleur du ciel
;
gr. ivyùoi,

pour iyyeXof] lat. peregrinu», ang. pUgrim, pèlerin

Permutations entre vogelies et consonr> „

I» La voyelle permute avec une consonne de mi^me

ordre : gr. dvos, lat. oinum, ang. wine, vin
;
gr. o7xoj, lat.
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impi

— l^r. (Wv, ciHilrr, «. pd»^^ d'où fut ^.'«om«<. lot» riW«,

ruÎKMi'au ;
— i(r. J«^, «loimer, . i«(^v, d'oii ln«<. liMM,

et vieux IhI. f/(f/io, ^ i/o, i/omo; — tfr. ^^, rr«>ilrf.

pnuiMrr, ^ ^y<Êt, d'oi'i ^v9m. l'roiwtancr, ^wX/or.

fruille, Inl. /oiium; — ijr. Jtûv, mouiller. .. I/mv.

d'où RMK. «//!»#•, r/»/j. plonger dnriN l'eau, */e»i», nwi'i'
;

— ifr. Xoi«>, laver, « X6tt«^, d'où lai. /rtw; ~ lai. offi»,

|M»rter, ., n^lug, in:rr,Jruor, ynùr, .. fruHui, fniii;

trtiho, Iratuer. . Inidiu, Irarê'; — lat. âuauia, «I.hk,

„ Hiii(. aweft ; — lat. «ai', aoi, . nvi, d'où «lAi. ijr. ff\?i.

•iiiiç. «e//*. iill. êffbMt; — lai. /ni, loi, « Iwi, d'où /«/>/;

— t(r. Jwto», deux, lui. f/uo, . dêito, dwi, d'où /«/x;

duellum » dnelhim (d'où Mtiim), anif. Iivo, hII. r»'**/;

— ifr. a/vy, lein(M, -: a/wit^, d'où lai. irviim ; —lui.

mnnui (de/rio/teo, avertir» .. monivi; (iocui\ (de dtn'fu),

enaeif^ner, i^ docwi;/ui\ (deM»e, #lre; . fiiu m%Jmi ;

— i(r. f£ . <M', <|u'on trouve retourne dauti l'anvluio

weti', ~- ifr. vciotf ftaiii, r vdwat, d'où lai. aalriu.

anif. «fi/e, «fii)e, aauver; — ir«ilpo#, fielit > iraMpo*.

d'où lut. paruuê, parper, |)auvre.

La diphtongue proprement dite n'exige {mn, el l'on

voit combien dt^fectueuNeit Monl lea yrapliieN ordinuin'».

Ou et eu sont de iiimpIcN voyellei* ; no doit xe proiiuii<

cer a«» ; ni eat <iy ; de mt^me oi = oy, /e ^^ M»e, /> ^ //*•.

oa . wn, ia ^ ya, etc.

Giaime conrluHion de celle t^tude pliuni^tiquc, iioiit

relrouvouH daiia l'indo-europt'en raffinité, d^jù .Hiuii»-

lée duno l'algique, entre voyelles el consonnes. Le*

unes el les autres se rapportent, des deux cùtés, aux

trois phoiit^mes fondamenlaox «, i, o.
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âFFmnia oi imouisTiçuE fsuif)

I a. — u VALRim „„ wioNtm,

e:t:^ ivsr: rr-- -^^^^^^^^^

Et ce iJml! . 7 r
• ' ""«•Toffalif, à l'indéfini.W ce lerme <>»( ,lc forme ipè« «impie •

î».w.«rr.l. ,«. .,t, W. le ,lrfmon«tr«iir'
•"• «. «»(«l), t4. l'arlirli. dëmonm if r«i . r i

1« langue d'H„m.re;«,,,, OeTIlif;''
"'"•'''••"-

;««'•• : /*, ,d, le d.»m«n«!raUf; ,e, le rén^cln.
'-•l.„,ue:,a,.o. M„. Mo. le démonstratif.

A.let:^m^^rnr^^^^^ t'Tf"" "^^-;-^

«r'^i'^ième personne. ' *
' " '' '*'"""' ^* '«

; 1

i:>'ti
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Daiu» celte première forme, le terme «e déuAw

quelque peu à l'analyse, et l'on ne Haisit pas bien la

valeur expressive des él^monls qui lu composnii

Mais, dans la forme développée, ces éléments prenficiii

du relief et se distinguent clairement. Le terme iiiisse

apercevoir deux parties distinctes dont l'une exprime

la détermination, l'autre l'objet déterminé.

Chaque plumème s'attribue, en tête du mol, la va.

leur déterminative :

1* E, 1, — y, J, », t, th, n.

Démonstratif : Scr. ésha, éiha, élad; — La», m
(d'où k), M, ei, eoj eum {im, em, archaïque), eani;

iste. itta, islud, (celui-ci); ille. illa, illud. cehii-lii;

ipse, ifisa, ipsum, même; idem, item^ le même, de

même; ita, ainsi; en, voici, voilà; in (dans inde.r .ce

qpi montre ; eo, ea (ce lieu), là, par là ; ibi, inde, \m»

imde), istim, iilim; istic, istinc; iUic, illinc ce lieu.

— Lal.yV/m.cetts chose, d'où ^/jo/n, encore, de plus,ei

ÇHoniam, parce que, à cause de cela ; hl.j'am, (ce Uiii|ts

présent ou futur), maintenant, désormais; aW.jetier.

j'ene^Jenes, celui-là, celle-là, cela iy^/iiei/, (ce lieu-là
,

au delà; jetet,Jetzifft(ce temps-ci), à présent; anjf. ijel

(ce temps), déjà, yor^, (ce temps passé), jadis, yornler,

(ce lieu), là-bas. — Scr. sas, sya, syâ
;
^r. e/, pour crwei,

lat. si, pour sei, ombrien, sive: aiig. so, cette chose, 1/

told yo jo, je vous ai dit cela) ; such^ Bng. sax. siri/lc.

tel ; an^ so, ; "'^tte manière), ainsi ; lat. sic, (même sens);

ang. soon, -i.i. schôn, (ce temps), bientôt; gr. aijiia,

(ce qui montre), signe; atffupov^ (ce jour), aujourd'hui.

— Scr. tad, tyad; ^r. th (l'arlicle), tâs, tow, tbv, i^v\

TOtot, tiaos, tel, si grand; tà^, roSi, cela; réôt^ liOtt
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(-lieu) là del
; r^r.. (... ..n.p,), „,o,« .

,,^,^ ^^^„^-.uere) HM..; la.. /„,,. (oHle chose
. .ù,,i, ^^Z/«/-./celle .„a„i,;re o„ qualité) „.|; „,,,f,,

,'^''

J.an aé. au««i^..„,.d; ,o/. (oe non.,,.;), 301!';./^

M«/, celu.-n. celui-lA, ceci, .-ela
; l/.ere, ce l^eu à*

M.« (re temps;, «lors; M«,. (cel.e „.a,.ière). a „ !/W fhU/,er, (ce lieu, de là. là : peuW.re ats/'
'

.Inns lo-day, io-n^orro^o, aujourd'Iu.i. de.nai... to ^^speak,le v.vre le parler. - AU der, die, das le
I .cHu.; rf,«.r, dtese, dièse., celui-ci, celle-ci cen.'
'«. (ce l.eu)Jà; rf«, c/«... (ce lieu, ce 1 ;

'

«I...S
;
c/«.>,. là dedans. - Lat. nam, nim, ^Zen^

(vo.a cela... c'est que), car; namç„e, en effet. JZ'
H."s.do„c; scr. nu, nnnam, gr ,.-., |a,. .„,,.^a...^.o.. ail.... (ce te.ps-ci), à présent, ^ai:^^^^

Jle^if:scr.,a,,,,,,„,,,..^,.,,„,^^,,^^^^

J..lerrosalif : gr. t,V? t/? qui? quoi? lat. ne? nam ^mm ? cela. . n'est-ce pas ?

Indéfini, numéral un : ^r. /, dans lés; eTs, S., u„ •

I e,n, un; ^.r. .U^SeU, quelqu'un; W, 'Zlcliose, quelque manière.
.quelque

2» A, _ h., k., ,a„^ ,^^ gg^ p^^^ ^^^
D monslratif

: Gr. i, ^, (.) «vcc l'esprit rud,.,_>i„, ha-

«^ela, A/c, h,nc, hnc, hune, (ce lieu), ici, d'ici; hodie.
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ce jour; ec.ce, voici, voilà; iyi./«r pour iki.tur, (et

tempos alors, donc; ci», dira ikis, kitra), en (ln;à,

plus de ce côté-ci. — Anjf. hère, hence, hither, ici,

d'ici. — Ail. hie, hier, ici; hin, là; heute, aujour-

d'hui.

Relatif : «r. 6{, ^,6=.ho8, hy, ho; oht, 6<ros, tel,

fli grand; 8t«, lorsque, *ti, parce que, ébf, lorsque,

après que. — Lai. qui, quœ, quod, qui, ce qui
;
ywo,

qua, où, par où ;
quant... que ;

qualis, tel que; qnnn-

tus, aussi grand que; 700/, aussi nombreux (|u»';

quod, parce que; quare, c'est pourquoi ; cwr, pour-

quoi
;
quum, alors que, lorsque. — Ang. ivho, irhom.

ivhich, qui, celui qui ; what, ce qui; ivhere, où ; whij,

pourquoi; when, quand.

. Inlerrogatif : Scr. kas? ka? kim? qui? quoi?

—

Gr. ionien k6s1 qui? x<m«? comment? xow? où? — F.at.

quis? quœ? qui? quid? quod? quoi? quo? par où?

qui? comment? quam? combien? qualis? quel?

quantus? combien grand? quoi? combien? quandol

quand? — Ang. who? whom? qui? ivhich? qui? le-

quel? what? (\wo\1 whether? lequel des deux? where^

où? why? pourquoi? ho? comment? a>Ae/ï? quand?

Indéfini ; numéral un : Scr. ekas, un ;
— Gr. HxaTtoi,

chacun ;
— Lat. quis, (dans quisquam, aliquis) (juel-

qu'un; quisque^ chacun; quidam., un certain
;
quam,

un certain (dans nequam, homme de rien)
;
quondam,

autrefois. — Ang. a, an, any, un, quelque.

3»0 — w, p; u (ou).

Démonstratif : Gr. wtos, celui-ci, ahri, celle-ci. -

Lat. ollus (pour ille) celui-là ; ubi, où ; ut, uti, de relie

manière; unde, (pour umde), ce lieu, d'où; olim,[a
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lHn,«), «uirefoiH; ultra, (ce lie.,). a,i .lelà; usyue. (ce
li»'u) jus(nie lA. ^ '

'

'

AN'L "'"'"""/" '"•••"""'• ''"'• ?'"•)•— Ail. «>?r, «.<ï«, celui qui, ce nui

arunài irov'f voÔév'f oui .l',,..'^ Jt.-;
"'i'" n

"nde, ,1 où? ,,/.ry lequel <!.. .leox? - Ail. .ner9 „Z'^
<\»*f quoi? toelc/ier? quel? lequel'

m./, une fo.s. ,,«y„/,, ehacu... simples, simple; ,.r.^àr an^. ,ome, un, quelqu'un
; peul-tHre lat. .J^:^,

quiconque; «//„,, quelqu'un
; ,;«y„«,,, quelque jour-

"s,uan,, quelque part; ang. o.. (M/. o«. celui"'
sortie one, quelqu'un).

'

El pas plus dans l'expression que dans la réalité
des choses, l'.dée déterminative n'est séparée de son
jetqu.est l'é.re. L'indéfini «.. ^7^., doit se^-

te.d.e dune personne ou d'une chose Les autres
d.lerin.„at,fs se rapportent au démonstratif : or, ecou cela. celu..c. ou celui-là ne peut signifier que cette
c ose ou cette personne. Aussi voyons-nous se déga!
çer ce chaque phonème, dans la désinence des déler-
.nu.a .fs, ,dée générique de l'être : personne, chise
mamère. heu. temps, étendue, quantité, nombre. Les'

"S les termes gr. x/.? lat. gnisi ang. Ihis, ail. dies,

there, hither, lat. guid. guod, àtud, illud, scr. tad

s
i!-S

i
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Kr. W/(,K>iir t6S) amç. thaï, whal, ail. fias, ,mi», h.i

hic, hœc. /me, hoc, tic, illic, hue, istie, iUim, intm,
quam,jam, quidam, elc.

C'est uinsi (|iie le dt'lermlnatif iioiih donne la |.i.--

inière si^nitinition du plionème. Kl nou« trouvons !..

type même du mol dans celle formule : ii, «,/, o.>;

la, io, ao; c'est-à-dire chafjue phonèmr se redouhlani
lui-même ou s'adjoi^çuanl un aulre [ilionème pour
exprimer la double idée de l'être et du mode
l'être.

Il y a là une concordance de plus avec l'alt^ique.

(!»,'

Du sens jfénêrique le phonème passe aux sens pi.i.

ticuliers. La valeur propre de chaque phonème étant
déjà connue par l'aljfique, il devient facile de la recon-
naKre et de la suivre à travers rind«)-euroiK5en. Des
deux côtés, nous voyons le phonème évoluer dans les
mêmes sphères et par les mêmes roules de l'idée.

Phonème O.

Bonté. — Oi : ^r. 6Xos, sain, entier, lat. so/lus,
salvus, ang. who/e, ail. holy; saint, ail. heitiff; txi:

Xijiùw, ^sXriav. lat. meiior, meilleur; — on : lat. ho-
nus, vieux latin, manns ou manis, bon ;

— od, ut :

ang. hood, ail. hut, d'où good, gui, bon
; gothique

bat, bals, d'où ang. bélier, ail. beisser, meilleur ; —
ew, we : gr. eJ, ang. wei/, àll. woh/, lat. bene.

Beauté, éclat. — On : gr. Çaivu, (patepés, lat.

mnnifestus, qui paraft; (pôJs, lumière; lat. mundus,
beau, m^.fine, ail. schon; lat. venus, honos, grâce,
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b.«....M -or
; l«i. orno.pnro. parer, orner; UK.,.areo,

Abondance, rlohe.ge. bonheur. - a. ., „.,

r.rl...sse, bonheur. »oX.V. „bon,lanl. »X.r„o.;l, „/„;avantage, ^r. nXoCros, richesse; ,Xéos, .X./p,,;iin*

r.cl.t, iBl. feita^, fécond, heureux; - tce •
.rr »/J

^-,..^^, plein. lat. W,«, Hc'he, h! r;ux;;:
'

ple...de, ail././/, /./,/, an»../»/, ^^as.
'^

'

Force. - IV>
; .... <p,; i„strumenlal, lat. y/,, ^r.

f"'
'•''.'^«' - «^- ••

K.-. .ô''^^, HHin, fort, lat. ogor
force, vigueur, d'où ./.o, pour uigwo, vivre, .r L'-; anç. ;;,.^yi,, ,„. ^„^.^,^ -mil 7;
^T!:

'Hl. /-oô^., force, gr. ^/p„po.. /3pl<i., |!

"

JorUs, ^^rmus, fort, e/«r«,, dur; - 0/ : laT J^ô'

J^^.«,

être fort, capable, sollus.soiidns,J^ZZ]
le sol, ce qui est dur; - os - vr A^/«. 1 . .

lance dure. os.
' ^ "^°''' '"*• ''*' '*"'^''-

Grandeur (étendue, quantité). - Ok : ^.r. ^«p^,
/'^-, ?.and, ^.6c«p, heureux, lat. magruis, J^b^n ' r' '^' "'^^"' p'"^' -c/,.fau,;.e:^é, ^:

Pl"s, - lat. mo/es, masse; pateo, panda, s'étendre--ew, m :gr. eipri,, anç. Me, ail. tceif, large, ^r.'
'^^^A.. a„.„enler; _ aw : gr. av^^J, lat. augeo^
Hauteur. - O;, .- Jai. n^i^eo. s éleyev, nimis.

.

I
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Irop. mtina, inoiKuifiie, — oi ; lai. oleo, rn.fiir, «rmi.
«lir, jfr. (pwXXoi. (de ^i;»» . ^ûyv, crolire, |)omi.mT). hn.

folùim, uli. AimA, ainf. /^///, feuillage; — op : ^r. ùir-^,

au-desHiiH, w'Ii, en liaiil, ifwatTo», le pluK liuiil, hii .s„l',,

de bas en liaul, dtii'i anpent», anh/imis, aiimmus, .n
haut, le |)lu.s liaul, anjç. «/>, en haut, ail. often.

Dessus, sur. — O, op : ^^r. ùittp, lat. super. .iii|f.

upon, desHus, oy*»/-, par dt'NHUM, ail. of,en; lui. o/,*t/o,

couvrir; - ^r. ifa», lat. «o, id.«e de v.Menienl, d'où J.
ivwiii, viMir, lat. i/ic/mo, rev.Mir, ueslis, viMeiii.in.

niihen, veluniy voile; — on : lut. o/i«*, diarv'.', w
qu'on «net de.Hi<uH, d'où miiniis.

Devant, dehors. — (îr, irp6, devant, lat. /,n,,

pnp, anjç. for, be/ore, ail. nor iifr. •ap&tot, \al. prinm,
prior, untr. /,>«/; lat. prinvepa, a\\. fnraly princ»-; «r.

ÔJpa, Ul.Jores, porta, ang. t/oor, ail. //*or. porU-, -

lat. Joraa, dehors; ang. saxon u/a/i, d'où ang. o«/,

dehors.

Derrière. — Gr. iwiV^, lat. yw»/.

Point de départ. — Or : jçr. épwfn, lat. o/w,
s'élever, naftre, gr. ^pm,»Mseau, \nl.ortus, naissinicc.

gr. ipiielfUf s'élancer, lat. ordior, commencer, enln-
prendre, pana, mettre au jour, ang. bear, ftorn,

être mis au jour, naftrc.

Terme, but, (où l'on 'a, où l'on tend). —Oij
od.,or., ol., mouvement vers : gr. ù'i^oiiau, aller, w>,-,

voyage, route, bS6s, chemin, roule, lat. vado, aller,

peto, aller vers, gr. d^éu |K)usser, lat. pello; meo,

aller, milto, envoyer, gr. oïv ^ oya>, d'où fui. o/Va..

Çépa, lat. /ero, ang. bear, ail. /ûhren, porter: — lai.

veho [vectum
, voiturer, via, chemin, ang. way, ail.
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(/v//, rhemiii, içr. e!xo#, aiii;. troffon, voilure ; — lut.

«A. en vue H.., à rauKe He ; içr. Ari, v.tm; IhI. «/>/o,
(I..Mirer, rii/i/o; - ^r. /Sw/'XoMai (/34/o^«i),l»|. volo^mia.
mil, ail. i/'oA/; ainf. wi,h, «h'-Hirrr, u-«//i/, vouloir,
(I^Hirer

;
— lai />r«, |M»ur, en faveur «le : promm,

élre utile ;/)ro/xi, a|»pn»uv«'r, «Mre en faveur.
Terme, (où Ton arrive). - E,r, we : gr. «Jp/w^v,

lai. vênio, arriver; anjf. i//,,, «II. irinnrn, ol.lenir, ifa-
i:iier; anjf. //„,/, «H. ji^j^,,^ trouver: Kr. ^./pv, ol».
lenir

; lai. mé-m^r, nii^riler; Jinio, linir.

Terme, (où l'on arnMe, où l'on .lemeure). — (Jr.
««V^, lat. pono, cesser. arnUer, an^fl. alo/r, içr. M^fo.,
lai. manen, ail. ,ro///i. demeurer; lai. olùim, reiM)»;
tfr. <ipo«, borne, liante.

Poseeasioti (maMri.se, jouissance; re qu'on
possède, bien, ressource, avanlaye). - An^. otm, p«)s-
s.'der; lai. polis, potion, pouideo, potmm, poten»,
iiiidlrise. capacité; proprius, ce qui tient A... ; habeo
avoir, tenir; ang. fiave,H\l. haben; capio, prendre'
w/>rt.r, droit, capacité, habili,-- on., op., bien,'
avantage, utilité, profit : bviwpn, élre utile, profitable'
aider, %Xo*, avantage, proKl; lat. opt, ressource,'
secours; opitiilor, Jiwo, secourir, aider; «/or, se ser-
vir de, jouir. Jus, droit d'user; gr. à<peiX4,, ang. otre,
•levoir; gr. <ivos, prix, valeur, ùvéopictt, lat. y^/«/m, ce
qui est à vendre, vendo, vendre

; ang. win, gagner,
obtenir; lat. vindex, qui réclame son droit; lat. emo,
sumo, prendre, acheter.

Rondeur; tour. — Or, ol, on : lat. orbis, rota,
rotundus, rond, turris, ce qui est rond, tour; oerto,
vorto, gr. <7Tp(f5pa», tourner, ang. icind, tourner, rou-

%i
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!«.

! ^'"-W^-

I^T, Kf. ,v,lUv, woX/v, IhI. noho; Kr. wipi, HUl.Mir.

<ift<fi, tVoii *M^«A4#, nombril, IhI. timho, Ih Ikmm* .iu

bouclier; ifr. <jir«?p(i, oercle, <7^eup«, Hplién;.

La bouche et les lèvres. — I.hi. os (omi. -
ok: /mcca, Imurlic

; içr. (rtifia, iill. /n/i/i(/, Hiitr. moH/A.— Action (le la bnurhe : lui. maniio, maiit^er, ront,
dévorer, vomo, vomir. L«>vre» : lut. iabium ; hmtm,
lëcher; ang. //;,, «II. %w?, lèvre.

L» voix et la parole. — Gr. l^, voix, Arw, ilne,
<pi3«, <|ui iMirle, rho.iime. <pM>tl, voix, ^^/, |al. I„r
(fari), Jire, parL-r; yoj-, voix, voco, a|.|ieler; un-.
*/»mA-, ail. tprachen, ^r. ^prf^a,, parler.

Bau. — (Ir. i(^, lai. M/ic/rt, ninf. wnter, ail. /r,/,.

*«•/•; aiijf. »r«,cA,all. tcaachm, laver, X«54> (^.Xomv
lai. lao; t^r. vi^, rieijfe, lat. «/y., «Je /ii.r; ^r. Wttti..
laver»

Phonème A.

Bonté. — Ag. : ^r. rfyo., «Viw. gaini, àyvlt, pur,
iyaftJ*, b<»ii, ifeio*. digne; lai. sacer, sanctus, mioië;— gr. api, parlicule d'excellence : «fpiOTo», excellt-nl,
«lp«Ti/, venu, force, <«pTio», enlier, complet, ipriiv,
ajuster, ipapimi^, ipétTKfa, convenir; lat. ara, hiI,
artus, jointure, membre.
Beauté, éclat. — Ag. : gr. éydkXù, parer, orinr.

éyhlot, beau, «i'yXv, splondeur; — ka x gr. xa^^,
orner, *«.\<Jf, beau, Mdoip6t, pur, propre; lai. caslm,
chaste; gr. xa^**, grâce, ce qui platt; lat. gratus,
agréable; - ko : lat. coior, couleur, clarus, beau,
brillant, gioria, gloire; ang. y/are, gliUer, gtimmvr,
gleam, ghss, ghw, briller; ail. glanten, gleUsen--
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ok : ifr. XiM^. |,|M„r, XwW»., Iirtllrr; lui. htee*,, h,j>
lumMVe; aii,f. liyht, ail. /icA/, lut. /«/yor, mico\
briller; ijr. XtJvo'ftf, voir; any. /wjA', n>i(Hrili*r.

AdmlraUoo, plaisir. - ^\g . ^r. f{v. éy«^«,
honorer. ailmirer, .l'où «i^anTâ^v, Himcr; —ati.yrf^ f^
H^ l.lHire, ir<tofMi, .tire p|„, «e rëjoiiir, ifJi;., ,,„i ,',|„f|

!

lai. AWMt, anif. ghd ; - An : ,(r. yaiv. y,^/^», y«/pv'
rfjiMiir, lat. gaudro.

Abondance. - <ir. rf*,, raHManier, i'A,„. HgMex,
lK.uucoup. iX«, BHHei. dTya^ irop ; |«,. ,„,/,, ^^^^^^
laliir. rasMRiti, ah, nourrir, uui(meiiier ; — aA., Avi.,
quanlilé

: gr. Jy«,'p4,, ra^Hfml.ler, ha. yrr.r,'( roii^
pfau, a^yer, amaK, hiuç. galher, msemUler, itll. yw/ir,
loul; — anjf. ail. préHxe «,y^ aiit(meii(alir i-t roller-
tif, lai. co dérivé de cii/n, ni CM/n liii-m.tme „'egi pus
d^iiv»' de co).

Grandeur. hauteur. - (ir. iipa,, .'lever; Im. «//,/*
^cfhiit^ gr. éxpot. ail. hor/i, an^. high, liaiil, élevé;
— lat. cresco, grandir, croître; aii;ç. grow, arise,
sVIever; lat. grandis, anjj. great, ail. gro$s, yraiid

;

lai. scando, monter, ail. «/^/V/m ; lat. caru», d'un prix
('lev»', précieux.

Force, puissance. — Ark, kar, kra : j^r ip^tf,
pouvoir, commandement; gr. xpdrot, force, puis-
sance, ail. kraft ; $lark, gros», anjj. »/ro/iy, fort; gr.
xpe«r<T4»., plus fort, plus j^rand, meilleur; xCpw, au-
lorilé, xûpm, maître, seigneur; lat. r^yo, gouverner,
régner.

Dessus, sur. — (ir. xaUmu, xpvTrreu, atiyfji, lat.
if'jo, ang. deck, ail. decken, couvrir.

Principe, point de départ. - Ur. ip^^^ a»er

Kl'-

^1
litm
% i

\A 'ia
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(levant, rommencrr; lai. .A*o, dnMÏnehoo, d'où m/>.,

cip., ilntm cirpi; ijr. y«»Wv, engendrer, y'/^i^ai. iMrf

fait, produit. en((cndr«^ ; lat. gnatcor, nmcor ; linù

fr. y/»w, lat. yenna, gfna, naÎMaanre, race ; ani(. f,iml,

eiipère, race, Arin, |Hirent, kindred, {Mircnté.

Bout, point*. — Gr. ébipot, sommet, rime, l(> |tlii«

haut, ixtf, pointe, dbtiitf, la fleur «le l'âge, «bWv, |M»iiitp

de lumière, rayon, i**»», dard ; lat. «ireo, acer, acie$,

aciis, aciituM, idëe de pointe.

PostOSSlon (bien, avantage, jouidnance). — (ir.

/x«>, avoir tenir, KJàtoftat, acquérir, lat. hendo^ Ifiiir,

d'où ang. hand, main, gr.x'^î ^^^' 9^^* !/'''"*

obtenir, gagner, catchs prendre; gr. XP*^** uliliii-,

l»esoin. d'où xptf, il faut, yu^oncuy «e servir de, Xf n/'^».

ce dont on se sert, xp^v^t, utile.

Terro, sol. —- /l^Ar : gr. yflf, terre, lat. rt</^r,

ang. acre, champ; lat. ariditm, ce qui est sec, «Inr,

aralte ard, terre; ang. «irM, ail. erde, gr. Ip«, lat.

/#rrrt; gr. ip6v, lat. «ro, labourer.

Phonème /.

/ présente d'abord comme dans l'algique deux

faces d'expression, l'une positive, l'autre négative : il

affirme et il nie, il ajoute et il retranche, il unil et il

sépare.

i"Gr. ved, vtf, particules d'affirmation, oui, certes,

lat. nœ, ne, ang. ay, yea, ye$, ail. ya, oui
; gr. fti,

lai. et, etiam, et, de plus, encore; gr. th, un, iîrîpw,

un autre, hvf, compagnon, ami; értét^ vrai, ier/if.

i<r6Ut, bon, brave, aBivos, force ; ^, ti, et ; teiw.
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.n.lre. fa.r. rffopi. ^lemlrr. «||„„^er; IhI. /.«,/«.
«•/•^o. le,„r, /i.„«.r. tenace, /^„or. ro„ii„„i,^; „r. J^v
l.er; «HK. //., .jr. ./v. .„„..«,,, fi,,,. ,,„. ,J ,.,^^:
«r. «fpv la,, ,.ro. „t,„r|,,r; ^r. ,^o^... .>„ «||..r
r.».n.r; l«|. re, ,„.rlir„|.. „,.. „.„„..„„^ ,„ „^^j,,^
Kr. /4fofi«<. iriirfrir, Itpit, Niiim, nacn'.

H ..«^aUUr. rf. (doù . privaiif ,. „„^. .,„. „, ^J
•

„,,

.

I»
.

'Z'- (.//. rfi,), ,., re, ,,..rlir„I..M ,le M.i,«rali
re.ra„cl.emi.„l. prJv«U»„. .Hoi,f,MMneMl. ./^^aii,,,, ..

devm, defico, n...„q„er, fHin..léf..ul, démo, ,/etraho,
^..n..r. «/./.o effacer. ,/Wmo,., „,„i„. |h,... .//,„„

yr,.. rejeler. reuao refuner. ../«„yo, «,;,«,,,^
.«///j-o. .M,«urner

; ^r. J^«. *î. „,a,Mp.er. «v..ir Ih'^oI,.
;

<rr. Séo,, rraiiile. .îiiVof, lai. ,/,>/«, affreux; ur. Arf
^,«rat.on, différence; gr. r.ip^, |al. /.ro. ..«er; «„.'
Ifar. déchirer; lai. /.rr«,, effrayer, tristi», iriMc: ^r
T./».;^ lai. lener, lemlre. di^lical. faihl,,; ^r. ,ttWv'
priver, ^r/t'ai, ifémir, »t/w>,. mince, cliëlif, |ai /^
«««. aruf. M//i,a||. dmn; ainf. ,/,«/, re^rrcimlre
'•'mmuer

;
gr. ^, l.élas I si^ne de douleur ; «., veniu

'

/'
,

A, liquide, - ro. to : Gr. ^««..^/«a,. couler; lai

2'' •"•««««"; 5. A./^-. lai. //Ao. faire couler. ;y;..

l. Ao, ang. /o«,, ail. y/^/,,;,, couler; lat. fleo

spnnkh', ^r. ^«/i,a,, arroser;

t

s fi-

raiti pluie.
regen^ anjf.

it'j

i
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.V, r, /. MNtni«, vwil, — OA : lui. tvnlHt, aiii( n||.

winti, nr. iM^tM ( .fi/im, mn/i» irWv;— or : Int. «/.«ro.

Niif. br^nlhf, rfN|>irrr; — «/, #*/ : IhI hntiU», /f'ihi$

(//o, y/rirr), nnif. A/«/', «II. MiiMfn, MMiffli^r; uil /«y/.

•ir, vi«iil.

/t, /, niliic, inHlIiriir, lli'iiu, — lui. ruo, «VrriMilr

,

hihfi, chute, ^'niulfinfiil, /mm, flëuii, lUMiiliiirf ; ^^.

Xi^v, |>r«te. mHlhfur, Xi;>'p^<, riiiimle. Xoi^^*. >/.i|a<î«,

mallifiir, |m>iiIi?.

iV, mori, ~ ifr. ptapit, un mort; lai. /irtY>, imit;

i(r. ^i^#ii(k*. ^MTo«, MiiNirir, mori, Huip^^Krérw-
on : ^/i>«, fHirf miHjrir

iV, iMMiveiiu. jeune, — içr. piot-vénin, IhI. «»»»•#«.

nnif. /iea>. all./t«>M.

.V, (>i, ni^ (leilaiiH, au fond, nu Imh, — yr. iv, lui.

anif. mII. l'/t, (ianM.iiedani* ; lai. infra, deMmim in/fni».

qui CRt en haa ; ail. nifder, Imr.

A, action de la lani^ue, — ifr. >«ix4». lai. liinj»,

anf /iVA-, ail. /ecA'e/i, lai. lamho, Mclier. ///ty/i/i. liiii.

içue, ^liiigiui, ant(. tontjne, ail. tiinge.

0, 1, «, action de la dent, -jçr. 1^, d'où Miv, bi.

e*/o, iuf. este; mif. en/, ail. «*e/i, man||;er. - A.iion

de la ttouche et de la dent : lat. mando, mmufr.
rodo. ronicer, morf/eo, auic. 6»Ve,all. heittên, monin*.

— EKînl : gr. 6ioCt, lai. dem, ang. tooth, ail. cohn.

M. id»'e de pointe, — an : gr. ttévrpov, aiguillon,

aug. keen, |)erçanl ; — o/i : lat. tpina, épine, ang. /*//».

épingle, lat. pnngo, piquer; - aW.nadel, ang. /im//r,

aiguille ; n^///e, orlîe.

/î, idée de percer, — gr. leipv -_ripy(u, lat. foro,

ang. /!»ore, rfr///, ail. bohren.
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I S. — I.R NON |,R i/homIII!

»• H* retrouve .!«„, |, ^^er tXX^, el |$»o,. ne..,»r

vrH.<. hommcM ou lr« vrui. viv«„iM. Unr.rrc* „„roni
rrs" leurn„m,|. la ,„.»„.* tradilio,. nrimiliv/éT«u

ri Lri" ''" ""• '"••"•••'^ P.rafl„;«ir

•lu nom <Ik I hommf
: ^r. éT$6t vrai d^)^À. i

'"toh; l«i. A^r//,, ,nafi„.. A,;.,,, ^^.J
'^J.' Z *

.lai'r T*^ t/""" '"" '''' "''^'••"^ "•-» P-'-K^

rr ip e
' û 1

."' '<""• ""^- ''"• ""• ''"•'•—"«

lall.ma,.d .r ,1. c/er. celui, «,.r?.,ui? ,//«.,;.. ,,,j^
y'/..^r, celui-là. Ce qui l'in.inue. c'e.i que „ol r^nM,vo„, ,c. la corre,,K,„d«nc., «i^naléc dJn^ ral^ique
«n.re le« terme* qui d^.ignent la ,H.rHon„e humaine'Nous ayo„«. d-uu C.U.. ,r. ./., uu. L.^.,^Z,
^t. .1. I autre nUé. yr. oî.^, la,. „«„,, ang! o«l. «cr.

lO
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aamas, gr. ifiét, ang. tome, quelqu'un. Cet am <lu

sanscrit et du tfrec est paas*' dans le latin i/uam, .le

neqnnm, quidam, un individu, oninis, tout, i|iii.

conque |i). L'idée de personne est ex|»rim(^e encore

dans les deux pronoms gr. aùràt et tr^é^ittve ou spw.

Celui-ci est passé dans lat. ipse (avec méiathèse), iiiiu.

«<•(/; ail. Helbat, et n'est pas à proprement parh'i un

pronom de la troisième personne, puisqu'il s'enipluip

à toutes les personnes. Les deux pronoms n^recs é e(

aÙT6t réunis donnent iauro«=iawrof, soi-même, <|iii

nous ramène directement à i'al^ique ya\7, personne.

Arrivés là, nous av»ms un autre et dernier pas à

faire. Pourquoi le nom de l'homme ne serait-il pas la

racine originelle et primordiale, le pivot sur le(|nel

toute langue tournerait, à l'instar de l'alv^ique?

Voyons au moins ce qu'il en est pour les laiiifues

qui forment l'objet particulier de celte étude.

Etant donné que le nom de l'Iiomme relève du plio-

nème dental, nous savons, par l'algique, que les

voyelles de ce phonème désignent le sujet humain, et

les coiisonnes les facultés et puissances de ce sujot.

Nous savons encore :

1° Que les consonnes d'un même organe pernnileiil

librement entre elles : y ^ j, », d, t, th, r, /, n;

2' Que la consonne fait corps avec la voyelle qui lui

sert d'appui : y = ye, ey; r = re, er; / =. le, el;

n = ne, en, etc.;

(1) On peut aller, avec cerUins étymologisles, jusquî'i voir

dans omnii la racioemétne de homo, Ao/n(i')/ii»(liomine). Omnit

a donné aussi le pronom français on, qui s'exprime en alleinsDil

el en anglais par le nom même de l'homme, man.
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3 Que dans ce vAle d'appuyer Ih co,..,onne. tout.,
les voyelles sor.t équivalentes : ey . „,,, «,,,

'

, ;;!

4 g.n., dans ces lermes /«, /«, „/, «/,
la vcyelle peut se substituer à elle.„.^„.e son é nnv^:
lent : /a . /.^r, /„.^ ; /„ ^ /,y, . „f ^ ^.^, ,^.^^,

I'^;

on men, min, mnn ; na ^ nek, etc •

Or, d'après ces lois, voici le vocabulaire qui seorme des consonnes lin^uo-dentales, et voici co„.„k.„,
le. mots se rangent, en s^Hes correspondante- au-tour de chaque consonne :

'

f. - Mouvement. Ey : .^r. elf^i. |a,. ,«, .-yn: gr. i,;^. r.v»;;^,), faire aller, envoyer; d'où lat';-o, jeter, lancer; -«y : ^r. iy^, d'où V^, |„
' ,'•

co^du.«, pousser- o,
:
,r.or.(o^,, d'où o'.L, po^ ;'

yo
. /<y*a,, (/4»*a,) poursuivre. _ Chaleur Au -^e., >>M brûler, d'où ,at. .stus = !:';"" ^J

«, pour «//y,i,„, ,p/«, pour aulas _ ««na

^i^avof,»,, comprendre, sentir, penser; _ ou - „,. «/<„
T.) penser, croire._ Parole. Ay : lM.aio]auo^
Aire d ou neffo, pi^r neyo) , nier

; gr. aM, («f^/
parole, louan-e; gr. a/r/^, («/t^^û,» demander.

'

^. - Mouvement. Gr. «t«,W, ^,;^ ^^^
ébranler. _ Vie. Gr. .«'«., .,,,, vivant, sain I'
« .«., .va.«.; gr. .^^«, corps; gothique saioaia, L/-

intelligence. 6a : ,..-. .,.^,, ,,, ^.
°«

f
l w :• la

I -Mi
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ife-^1
MÊÊ 1

\Wm ¥

fi;
ÉÊi.:

empreinte; — ail. tehen, ang. Mee, voir, lai. tentio. ail.

tinnen^ sentir, penser; gr. f^Tv^ti, savoir, latvp qui sait,

|at. saffiis, qui sait, tc/o, .= i/fio, = sagio, savoir; ««-

piens, gr. <70^«, sage, ail. iviâien, savoir, weii, uu».

u)igg — gr. ^<rciv, souffler, ^x^* ^"'<^' — ^' '• ""•

geist, aiig. grAo»/, esprit. — Parole. Ail. tni/m,

ang. say, dire.

i, t, th, ds, ts. — Vie, respiration. Gr. i^v,

M«», souffler, exhaler, Wa», Ç^a», ÇaJa», vivre; a»^^..

ail. athfin, souffle; gr. Ç/a», effervescence, Kv^ot, désir,

passion, amour; d/pai, ôepitét, chaleur, 6vfia, ce (pron

brûle, encens, parfum, victime, dvfi^c, la chaleur de

l'âme, le cœur, le courage, la colère, 6éa>, courir, Bois,

rapide. — Action. Gr. de, de riBvin, poser, faire,

lat. do, dio (dans condo, abdo, audio), ang. do, ail.

thnn; gr. éOéJ, idos, manière de faire, coutume. —
Sens, intelligence. — Gr. Bé, tS, image, ce qu'on

voit, voir : déoftat, contempler; ef^, voir, oJSa, savoir,

lat. video, voir, scr. vid., voir et savoir, vedat,

science, gr. iSéa, apparence, idée, ail. witz, ang. ivit,

esprit, wist, attentif; gr. Sdn), Setaxat, apprendre, lai.

disco; gr. Setxej, faire voir, montrer, lat. doceo, ins-

truire, ang. teach.— Parole. Lat. dico, ang. tell, dire.

A. — Mouvement. Gr. véw, aller, venir.

Souffie, respiration. On : gr. -nvéu, souffle, âvenoi,

vent, lat. animas, anima^ âme. — Chaleur. An

lat. cando, brûler; accendere, ang, kindle, ail zm-

den, mettre le feu. — Intelligence, sentiment.

On : gr. [tivos, âme, cœur, désir ardent, colère; lat.

mens, esprit, ang. mind, ail. meinen, être d'avis; —



CHAPITRE ONZIÉMK 1^9

^r. ^aipcfia,, fureur, inspiration, ftiipu, colère, ^vn,
devin, ^pà, ^vif.fifl, mémoire ;-«/!: antj . ken, voir'
comprendre, //«/lAr, penser; «II. kennen, connarire.
j/mA-m, penser, konnen, pouvoir, savoir; ^r. >W<r*4,
lai. y/iotco, an^. /r/iow, connaître; — no : gr vosj
penser, comprendre. voCt, esprit, sens, raison. J
Parole. Gr. vo/a,, vouloir, dire, sijfnifier; «i;o^« |at
nomen, any

.
«a/n^ nom ; ail. nennen, nommer • -1 «r

j..r.v, lat./«o/,^o, avertir, indiquer; an»., meàn, vou*
loir dire. lat. nuntio, annoncer; gr. v^Ja,, faire un
siifne de tête, lat. nuo.

r. - Mouvement. Er, an, or : gr. &yoa«,
venir, Spd^, rp/^^, courir; pé^, couler, lat. r«o sj
précipiter; gr. ip^rf^, s'élancer, (pép<^, porter; 'lat
Aro. ang. bear _ Action. Gr. ipS^, ^/^^, ^ .^

*

faire, «ip/.,, prendre, choisir, a/p«.. élever, lever ; an,r
n».^ra«., lat. traho, ang. c/rau,. rfra^^, tirer, traîner.'- HespiraUon. Or : lat. spiro, spiritus, souffle,
esprit; ang. breathe, respirer. _ Chaleur Ar
«'•Hat ar^.o, être en feu; gr. ^p, ang. y?^., ail.'Mr. feu; lat. uro, bnro, ang. burn, ail. te^n..,
brûler -- Sens, sentiment. Gr. Sép^ofiai, voir,
Jou.r de la lumière, iprf.,, action de I œil, voir; ipdj
a-mer; gothique /./,o., aimer, d'où ang././.W.all

œur, lat. cor. ang. heart, ail. A.rr.; gr. xp^« JJf

so venir, c«.o, se soucier, credo, croire; gr. ^pV.?P-^a,, esprit, penser. - ParoIe. Gr. .Ip^ It'

*

\ï il

.ri
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parler, pi{t<up, qui parle, ptiatt, aclion de parler
; ulj.

reden^Axre, parler; ant(. read, lire; ^r. ^pd^m, piiiler,

Kp6-tof, bniil,«poi;4», faire du hruit, cuipoafjuit, eMieii.Jn.,

écouter, xpci^ej, faire du bruit.

Z. — MoUTement. Ei : jçr. «X^^i,, venir, é)i'.,,

pousser, g>jt<i>, tirer, IX4», d'où «Aov, prendre. —
Souflle, respiration. Lai. ftaiiius, liHlein,.,

JlalHs. {/lare), souffler; anjf. hiotv. — Chaleur!
Lat. cn/eo, être chaud. — Vie. A.itf. //W, ail.

leben, vivre; ail. /^/ô, corps. — Sentiment, (ir.

SXSoftai, désirer, Aw<Ç«u, espérer, iXira,, faire esp»i|.i.

— InteUlgenoe. (Jr. Ûya, dans Uyos, \«'rlM'

intérieur, pensée
; ail. /ehren, instruire, anj^. iftirti.

apprendre ; tf,.. ^^«^^ ^e soucier, avoir à cœur
;
nelstiv,

s'exercer, étudier; VaI. catleo, savoir faire, mxg. sLill— Vouloir. Gr. Bikv, ^Aw, jSowXoftai, lat. r«/o,

an«ç. ivili, ail. ivolten, vouloir, désirer; lat. Ubet, liihet.

cela plaît, lego, choisir, préférer, d'où diliyo, aimer,
ang. /t/r^. — Son, parole. La : son, hruit. piui.le,

dans »fr. X«^f, peuple, qui parle, 'kakév, parler, causer,

bavarder, Uvko), faire du bruit, prier haut, \éyro,

dire; lat. /oyMor, parler; ^r. xXrf^o,. crier, faire du
bruit, KdUu, lat. ca/o, an^r. call, appeler

; ^r. xUv,
entendre.

Ainsi, nous voyons sortir des consonnes linyiio-

dentales tous les termes qui expriment le corps, l'àme,

la respiration, la chaleur, le mouvement, l'action, la

sensation, la pensée, le vouloir, la parole; c'est-

à-dire tous les éléments de l'être humain et de la vie

humaine.
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^ esl que le nom de Ihomme correspond A Ha
JMlure : co.mnc celle^i est le pren.iér pî^.dpe de
lacuv..é re....|A esl la «ource de l'explesHiolT E,!comme dans le sujet où elles subsistent ensemble, .les
|.u.»«ances diverses se louchent et se comp.'nèlrent",
.le même il existe dans les termes du lan^^aie un ra,»!

j-;
'"Inne qui tend A rapprocher et unir les si^ i-

.canons. Dans l'unit.' du comp<,sé humain, le même
lerme peut désigner la respiration et la vie, les mou-
vements du corps et ceux de l'Ame, la vie sensilive et
la v.e rationnelle, l'intelligence et la volon.é. l'idée
elle-même et son expression par la parole.

i^. - A VALEUR DU TERME

Le terme présente le double caractère que nous
avons constaté dans l'alifique.

En premier lieu, la consonne se rattache à la
voyelle qui lu. sert d'appui. Ce lien naturel fait des
deux lettres un seul corps qui est l'équivalent de la
voyelle simple, et, A ce titre, peut se substituer A elle
dans la composition des mois :

Ke.-a
:

lat. a/tus^ce/sas, élevé; ar^ker : lat. ar-
casarcus -ar^rig

: gr. <lpS.=riffo, arroser
; la=ieff :

for: çr. «p^prepo., lat. fortis, fort; - a«,.A'o, lat.
aoeo^cupio, désirer; - ko^/,u,e : lat. co, (cumu avec,
que,el; - ko=kwa : lat. cnfio^quatio, frapper; —
ak=kin

: ^r. ix,/, ang. keen, idée de pointe, gr.

1''

L

'i

x - il]

11

; f\
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Hévrpop ; — eu—wê : fr. tv = ani;. well^ bien ; vr.

tù^ r= ail. we//, larife, ang. wide.

Tout autre eM le terme uit hc renrontrent des \\\u>-

nèmei! distincts. Il se dét^aiçe de cette rencontre une

idée d'union ou d'o|ipoMition qui s'attache au terme

lui-même sous des formes diverses et multipleH. Un

en trouve l'expression première dans le phonème / on

se démêlent à la fois l'unité et la dualité : gr. i (dans

/^f), un, puis il-hi, (d'où tnpot), un autre, hits,

compagnon. Entre ces deux, il y a distinction, nniis

ressemblance : cette double idée se comniuniqne

à tout groupement des phonèmes, et le terme qui en

résulte devient apte à exprimer une relation quel>

conque entre deux objets.

Ressemblance, parité, égalité.

Ai : gr. tUâv, image, ffxcXof, semblable, ang. ///it.

ail. gleich ;
— oi : lai. similis; — ao : scr. sama, an;'.

same, gr. iftés, pour ifiés qu'on trouve dans éitia):

\al. par, égal; — io : gr. tùirof, lat. typus, empreinte,

marque, figure.

Rapprochement, association, attachement.

Ai : lat. ad, vers, auprès, addo, ajouter, ang. and

et lat. sequor, suivre, ang. $eek, chercher; — ao,oin,

ko : lat. aveo, désirer, audeo, oser; conor, faire

effort, quœro, chercher, ffusto, gr. yeùo), goûter, es-

sayer, gr. ittfyd} (Tttfywftt , lat. Jigo, pango, altaclier;

gr. ééirra», lat. apiscorapto. altaclier; gr. aù^clvu, lai.

augeo, augmenter; gr. «If|ua, lat. simul, ensemble; lai.

amo, aimer; co, cum, avec, que, et;— oi : lat. vincio,

ang. bind, attacher.
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une même td^t de r«ppr.H;hemenl «e démêlé dan«
lou« ICM terme* qui ^i^mfîeul /rap/^r, prendre, ,ui.
«r:gr. ir«/<y Ui. ferio, frapper, lai. Ai-Wo, A«6«,.
avoir, tenir, lat. aumo, capto.

Différence.

Ai : gr. iXXo,, lai. aiin,, aller; hII. «„c/er. anir
other, antre.

Séparation, éloignement.
Ao

: gr. iK6, lat. ab, ang. a/, de, lior» de, lat. c<i.
tw. se urarder; aperio, ouvrir; _ «/ .. |ai. ^^ ^j.
•le, cedo, ne retirer, ijr. x^^a», c^der, reculer, y«/„4,
entrouvrir, lat. A/o, /ii>co; - oi : lat. vito, éviter
/'/»M, /n*/tto, craindre, oelo, défendre, vereor, res-
pecter, craindre

; odt\ yr. fitaév ( haïr).

Opposition.

0. bon
: lat /««/«,. ang. ôarf, mauvais, ^r. not>r,pé,

(ilfnôpos), défectueux, mauvais; lat. vitium vice
lulis, vil, any. w.aAi; lat. yanu,. ang. faii, ail'. /-M/'
faute, erreur, défaut.

*

0, abondant
: gr. -névr,t, naSpo,, lat. yoaryw, an»rmnL iva,te, besoin, ruine, pauvre, petit; miser,

malheureux; ang. mi«, manquer, want, heso\n: ^r.
luivôs, rare. ®

0, entier
: gr. <paS\os, ail. faut, anjf. /o«/, gâté,

vilam
; lat. pars, partie.

0, «çrand, gros : lat. minor, gr. ^i«;«(y, ang. /n^/i,
moindre, diminuer; - idée de pointe : lat. spina,
a-»?, pin, ail. spitze; lat. /i/,f/o, fendre.
0. dur

: gr. (likSc^, ang. me//, fondre, gr. uavés,
tendre, mou.
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A - ik, ek : reclui, droil; — kir, danii cirrui. nr-
atm, autour, arcuM, are, rourlte.

A ^ ki: attuê, celnua haut; — j^r. «XW. lat. elmn,

penrh«'r, baiM«r; tectum, lit, haii, Hn rourlii^.

A, «lur, rom|Mc| : (çr. x'*. fondre, couler; ^r,

9x<(&». feiidri', lat. «rt-o. aedo^ couper.

A, plein : jçr. «ti^», vide. lat. caatua.

/I, ahoiidaiit : «çr. X'P*"^'» pauvre, xafr^w, maiHjner,

lat. «y(>o.

Crfiminc l»*.H plioiièmvH |ieuventHe coinp«)Meren union

ou en<)p{HjNitioii, il Huit de là que le m^me terme )>si

flUMceptihIe de deux Keiis diiït^rents : gr. neuipét^ m<»s,

grau : lut. macer, maigre ;
— gr. fiéyat, grand : liutpit,

|>etit; — ang. bait, bat (dans beU^r), bon : batl, tm»-
vais; — lat. caUdiu, chaud : lat. gelidua, ail. hiH.

ang. cold^ froid; — lut. yiVo, éviter, (éloigneiiiend:

inoito, iuviter, (rapprochement).
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AFFIMITÉS DEUNQUISTIQUi {Suit9).

I •). — l,A COMPDMITION DU MOT.

U mol w résout, comme cIh„s Inlifique, n. deux
elfmenlM, la racine el le lliAme.

Un lin^uisles veulent en ,liHU„»f„cr un Iroim^me
«!'•"« la désinenee qui ,H.rle la flexion des cas el de»
|H..rH«n..e8

: mais il en> évidenl que celle d^ninenoe ne
•lent pa8 A la «ubslanee du mol; elle n'e8t qu'un lien
accidentel entre la racine et le thème.

Le« mots Krecs et latins présentent d'ordinaire ces
deux •'léments bien distincts cl nettement développé»
S., en certains mots plus simples, le thème est moins
apparent, Il n'en existe pas moins, et se révèle à l'ana-
yse. Ainsi, lat. pes, pied, est pour^«/,, peUis; den,,
dent, pour dent,, denti,; lux, lumière pour lue,
lue; «o. "aifer. ,H,ur nao, etc. Il en est de même
du tfrec .pX<je=,pXoy.. flamme, ^iip^^écu>, c<«ur, Op^Ë
TO*» cheveu.

'^

L'anglais qui. dans sa forme actuelle, laisse tréné-
ralement tomber le suffixe, en montre encore des
traces évidentes au jujfement des linjfuistes.

La racine est sujette à une évolution que l'alirique
nous aide à comprendre et à mieux définir.
Dans sa plus simple expression, elle se réduit à une

'. î

r

i-

< ,-M. t|
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«eule leicre, voyelle ou ronaonne. Ex. ; o, uUf ,\t

lionli; a, iiii'i' de i^riiiidfur, alnindHiice ; m, Mrtiun de
Ih iMiuche; n, «rie de rinlrtliKcnre ; /, v<iuloir, d«'<.ir.

Main comme, daiiit le tisau du laiii(8f(e, la ron<4niiiii>

ne marche [tan Naiia la voyelle ni la voyelle naiis la

consonne, c'eal de l'une el de l'aulre que ae ruriiir

ordinairement lu racine : ar^ oi, la, ko, ive, etc. là.»

terme» expriment la même idée que le phonème Nim.

pie : ar^a ou r, ot^o ou /, ia^l, ko^a, tc^._n. De
plu», par k'N deux ëlémenU dont ila ae compoaent, iU

aonl aptea A exprimer une relation d'union ou d'np-

poaition : prendre ou laiitaer, aaiair ou lâcher, riq».

procherou éloigner, joindre ou disjoindre, élever. mi

baisser, grossir ou amoindrir, etc.

Ainsi constituée, ta racine tend à se développer. (Jii

y voit d'abord la voyelle se résiiudre en ses équiva-

lents : «=/«, ke ; o»iue, «?«, pi, pa ; i^ye, ya, yo, vU\
;

al deviendra kel, ia^iey, oUwil^ h^lib, on^mm,
men, mon; gr. Spciv^rpéxv, ip6.^Spift. Spé^. Spifi.

courir; ps[.(u=,vtfx-<u, nager.

Et ces termes s'augmentent encore de lettres adven-
tices.

Rac. r, r«, (séparer, briser) : gr. ^y.v, ^ifvv.v,

piryvv.ài, lat. frang.o, ang. break, ail. brecft.en;^ ro

(même sens) : lat. rump.o, ang. rip, gr. rptS.ej.

Rac. r^er, ar, or, (percer) : gr. rép.v, .rpd».,rpait:v,

.rpiy., .rpwnt.u; irtlp.v, lai. /or.o, ang. bore, drilL

Rac. n., na., (mort) : gr. veKp6t{moT\), lat. nef.n,

tuer
;
gr, Bviffm.ot (mourir).

Rac. on, mon, (intelligence) : gr. (telvôéva/. (appren-

dre) : itpd.oj, « .(ivtfax.ej, se souvenir.



r.NAfiTm nouiiàMK

Rw. /.. /o.. (dHier) : |«t. In.o^lwo, totm; /,f^r

K«c. «r. («rrowr, mouiller) ; .jr. rfpj.v, ^/k»,. |ai.
nff.o,B\\ r^ff.en, pluie, .„,f|. r/im. ,y,r/„AV^ arroger.
a«r ,A-.. élever) : lui. ng, .!«,« rriy.o, r«-.///,.

.Iroil. verlicâl.rr«c.o, cr..Hre. nVIever, re/./o, $.canri o
at.cend.o, monter.

*

1^ racine «'élarvit encore rn ae renforeani d'un
mioublemeni (i).

iir. ma, ir/.wT4». lomlier
; nip.v fii.ftp.^, realer ; lai.

gno,ff,.gno, engendrer; ifr. yi.ypofiat. Hn enKcndri^-
1-1. t/o, m/o; Kr. W.. W.ft,^,. ,,|«eer, i^., J/.lv.^.,'
«loiMier. yi-ww»,. yi.y,^**.. I.U. co.i/woico, c«nnaHre;
icr. f<i^, ^i»!/»»»,. ft,,ftp,f9M^^ ne aouvenir; rép., Tp<rf.'
ï/>i., rijp^ipv, rt.rp,i<rH^, percer, /Spafcnca-, fitÇp^^i^
maniçer.

"^

Noua pouvona maintenant auivre la niriiu. à Irn-
vcr« lea phaaea diveraea de aon évolution :

«. acte de Tintelligence : ^v. p.oéf^, pcn^r; on^
mammmen, dana,fr. ^uzp.Odp^, apprendre, lat. men»,
an^. mi/,,/, esprit; ail. mein.en, penaer; yr. ^.^.4,
M«"f«rjt.<w, M«M»"/«x«4», «e aouvenir; «/i=Ar«., /^o/i •

dans an^. A-e«, ail. kenn^n, anjf. >V/iotr, ail. konnen
ifr. yiK>/a,, y^o^^,, yiyvûî<7X4., lat. gnoico, cognotco
ronnattre. '

/, vouloir, désir, amour : jfr. Xa'.w^Xaî; ^/, dans
Jfr.

ÔA.<«, «A.^; _ o/, d3„, ^, ^,jx.o^«, la,. „e,/.o
M/e). anif. «,,//, «II. tro//./,; ^r. <p,x^^. „„„,,^

(I) Il ne faul pa. eoufondre ce redoublement avec celui .1..parfait de. verbe, «ree. et de quel.,.,e, verbes Sua

^ i

4-1 i
ft f"
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IXi.OfMi. ilt^iiinT, /kn^v. ««pérer, l«l. iiêêl. hihH,

|ilairt«, lihido, |MiiiMun, imiuplnê, plainir, ntl iiebfh,

unir, fow, aimer; — la^hg, daim lai. if*jo, rhuÏMir,

proférer, il'où diligo, aîmrr, aiii(. /l'Ai».

ir, |Miro|«» : içr. ftr.v, (lirf, ^.fi/, ^«th.v, pvp.év,

|Nirlfr. ^wff, relui qui parle, l'honinif; — oA-, iImhh mt.

ttac^ voix, ImI. itox, «l'oi'i t>oro, apfieler, oiilgi», unir.

/o/A*, ceux qui (Mrient, içetui. iieninnueN, ani;. «/x^fA,

jr/)o/r^. hII. êprachen, el |ieul-^lre. lai. hn/uor, in-

Ifunm
4, force, p4Hivnir : lai. qne.o, hII. khnnen, iiuk.

«in; j(r. ipH.iv, élre ca(>able, fort, puiaiiAnt, ipx'»'«

cmnmHUflor, Kouverner. Int. nrc.fo, d'où corn-.fn,

f.rcri'.^n, qui a donné f.rerriln», année, et (lar m«'iii.

llH'se rfgn, réifir, rf.r, roi; yr «por./ttf, élre niiiN

Ire, dominer, l'emporter, Mctpr.gpit, fort, «pt/^-uw,
meilleur, aupërieur, «pt/.'vv, roi, rlief, «vpiM, Reiifiicur.

ail. Aerr, krafî, force, «/«irA-, fori, ani^. itrong.
r, néparer, rompre : ra..refe, dana (çr ^«/.v,

^tf<r.9v,fitfy.wtn, ani;. re/ii/, ail. rria.ien, laL/rant/o.
ang. ArertA-, ail. brech.en aniç. wr^fA", naufriufe,

erocA-, ne fendre, grind^ moudre, — ro, dann lai.

ntmpo. anic. r//>. ijr. Tp/ff.4». lat. /r/.o, ëmieller. iiiit(.

bruine, ërraser.

«, idée de pointe : on, dan» an^. pin, épin^li', jal.

Mpina, épine; — an. dans içr. mpt^o», piquer; mur.
keen, acéré ; lat. tlinguo, anjf. t/i/iy, piquer; — nnk,

danH jfr. vwa.aa», (fut. vûiv), piquer; «w^, lai. «n-

guis, <ingrle, «friffe pung.o, pii\uer,punctum, piqilre;

Ifr. x«5vo*, ccine, lat. cun.eua, coin.

Par se» développements, la racine présente l'usftcd
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d'un on^itimne. oii l'on f»Pul «li«iiH,f.,..r filmr n |,.

cirpi; ri rrh. «v.r .r,„l«nl plu. ,ln r«i«,>„ .,.,o„
relrmjve p|„. «„,v.„|. «„ f„,„, ,,,, „.„, ,^ ^^^'^^^^^^

.lrnl«l. Il y «ppirari romm« le ,m^«, /17/M/i, mo/^«

.«.oriMr.,.! e„ ,„., noml.r-H...^ ro.uon,,... |j,|^,. ,u\
m.M,v.mj.n| «„.„ „„„„ .., f.,n„e.. Aumï form..|.il
U Un. .le I., r«r,„e. .|«,m |., ,,|„,«rl .1... moN ; ceux
entre .ulre.^ .,uVmbr.-^ |« .,.|„re ,|e |« ..«...^e .i
•le I MCliviiii humniiicM.

A c premier .t|ë,..eni, |,., .j^u, p|,o„^,„... « e| o „,
.,o...enl un «...re. le .en. i,„.„,|f. .j,, , ,,j,„^„
e leur na.nre. Il en, vrai .,„e ce .en, e., f,,/. effj

.l«n, i. forme «rlnelle .le lexpn...i.„,..,..i ne .liMin.ue
(«^ entre le ..mple e, le ..«„,,h,... : ^r. ^./^ ^. .^^

pf^o pfango, frapper, etc. Mai» .,„ „,,„ ....j,,
qu'l ..en f„, p.., ,ouj.>un, «inni. A nne Lie 1."

K'-^.t.on-
; p^mn^uoi nauraient^jle» ,,«« remoli |«

^mf« ce. parlicue. .,e .ont affaiblie, et o,n fini
'

« ondre dan. le corp. de la racine, ce ne
"

p«

leur nenn mten.if :
'
"*

fir. ^4,, /pij^ jjjpg

.

<ir. ?«•, son, parole;

^pfl^Ca», sVxpli.pier, .lis.

eourir.

«pa^4>, crier, croasser.
}



i6o LA PAROLE HUMAINE

Gr. Xtyvt, de X/^d», son xXa/&>, «X«^^a», crier, plcii-

doux
; rer.

Gr. alpéu, prendr<^; épira[(e>>, lat. rapio, iiii<r.

gratp, saisir, arrarlier,

Gr. SpSa, ^i>, faire; irpelrru, fabriquer, '«<;<>ii-

ner, lat, creo, n
Lat. ligo,necio, attacher; Gr. irUxu, \al. pleclo, lis-

ser, entrelacer.

Lat. laudo, louer, ang. Lat. plaudo, ang. c/up,

ioftd,a\\.laut, son haut; battre des mains, ii|)>

plaudir.

Le nom et h verbe sont à la base des langues. Ils

ont deux formations, l'une dite primaire, quand le

thème s'attache directement à la racine; l'autre secon»

daire, si un second suffixe s'attache au premier, puis

un troisième, etc.

Dans les noms, la désinence ou le thème n'est pas

une syllabe muette, vide de sens. Elle est empruntée

aux particules que nous avons vues, dans les détermi-

natifs, exprimer l'idée générique de l'être.

Le verbe être est l'élément verbal par excellence.

A l'étal isolé, il se présente dans l'indo-europi^en sous

une forme troublée, incohérente, dont l'analyse révèle,

encore, une relation manifeste avec l'algique :

Gr. elfÂi, tls, iati, je suis, tu es, il est; lat. sum, es,

est', ang. / am, thou art, he is\ ail. ich bin, du hisi,

er ist; imparfait, ang. mas, ail. ivar.
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CcH formes rappellent évidemment celles de l'aL
.'.que. 81, 1.1, wl. Nous y retrouvons les doux pli
n.;mes

, et o en fonction d» verhe être. Hesle le !

l

«..'.ne fl. qu. peut aussi se retrouver dans le ^rer /y^

expressions. Nous avons alors, comme dans lal^ioue
le. .ro.s phonèmes incorporant l'idée du verheTl!!

Ai-état construit, l'élément verbal se réduit à unevoyelle qu. sert d'appui A la racine et au si;;;;!
so-me

.
Le rôle de cette voyelle se dessine clairenL' t.|uand on ramènelaconju^aison A ses formes primir/

q... .nettent en relief les trois éléments du veH e L'
porte, tu portes, il porte, c'est-à-dire, dans le sanscn
'« «rrec et le latin, portant-suis-je, porta,," es

'

portant-est.il (0 ;
dans l'anglais et rallema':no"p' I

l«n.-su,s. to.-portant-es, lui-porlant-esl.
^

Sanscrit :

Bf,ar.a, porte
; ôhar-a-mi, bhar...si, hkar-a-li \epoile, tu portes, il porte. ' ^

Grec :

SeUv-u, montre, &/*....^,, SeUr-v^rj^ SeU^.^r, je-.Ure tu mon.res M ,„ontre, . Ses...,.., ,,/,,.;.,
(^.), SeU..r^e, (rs). Les deux formes de la première

crra::;^::'"-'
'•"'•---- ^--

J^p-e, porte; (pép.^<pép.e.., <pépe„^<pép.s.a,, <pépes=
<P^P-^-ri, je porte, tu portes, il porte; t,^-„', honore-

Il

-'.itii!

'I '
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T«fiûî-=Ti^-rf-ai>, riitdt-Tift-àvt, Ti^rf^-TifX-rf-Ti, j'honore,

tu honores, il honore.

Latin :

Am-a, aime; amo=am-A-o, amas^am-a-ti, ainnl=,

am-a-ti^ j'aime, tu aimes, il aime.

A/o/i-e, avertis; moneo=mon-VfO^ mones^mon-i' si,

monet:=fnon-e-ti, j'avertis, lu avertis, etc.

Leff-e, lis; lego=^leg'y-o, legia=^leg-\-si, legit=Jeif-

i-ti\ je lis, tu lis, il lit.

Aud-if entends; nudio=aud-\-o, midis=aiid-i-si,

audit=aud-\'ti, j'entends, tu entends, il entend.

Anglais :

Bear^bear-e, porte ; / bear^bear-t, thou benr-

e-tt, hebear-e-th {bears),']e porte, tu portes, il porte.

Allemand :

Ao6-e, loue; ich lob-(e), du lob-{e)-st, er /ob-(e)-t, je

loue, tu loues, il loue.

Athm-e, respire; ich athme, du athem-e-st, er

a/A/w-e-<, je respire, lu respires, il respire.

Le sens de cette voyelle, qui s'interpose entre la

racine et la désinence, se rapporte, comme dans

l'al^ique, à l'idée d'être ou de faire.

Avec le nom et le verbe, nous avons les deux formes

essentielles du mot, et les deux catégories gramma-

ticales, auxquelles se ramènent toutes les autres, dans

l'indo-européen. C'est le même fait que nous avons

relevé dans l'algique.

En dehors des mots véritables, il reste les particules,
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do„| le rôle e«t s, consid^rnhle da„., l'al^ique. Nousles retrouvons, mai. «n moindre nombre^ e d'un"sajfc plus restreint, ,h.„s l'indo-européen

M. — LE SYSTÈME GRAMMATICAL

Aussi hien que le fond des langues, les fonnes .ram-.naticales nous laissent voir partout des traces deHl^ique, .CI plus apparentes, l, assez effacées, maisreconnaissables encore.

y'"Z''.~^
^ répartition des genres entre mas-c«l.n, fémnun et neutre présente un singulier chaosHans le sanscrit, le ^rec et le latin. Ce n'est que dai's

dune, e encore sans pouvoir triompher tout à fait
puisqu'elle a laissé subsister plusieurs anomalies
Autrement rationnelle est la distinction al.^ique

entre lammé et l'inanimé; autrement profonde ans"

i

et complète puisqu'elle a pénétré à la fois le Im

"

iViw """" '""'"''•' •^"^'•""•^ ^« ''"" «t

08 ou ot désigne le père, et kl=a, la mère Ne
sera.t-re pas l'origine, la raison d'être des désinences
o^

= «* et a. rf a, «, qui, en grec et en latin, marquent
généralement le masculin et le féminin?

Pluriel. - Je relève une autre coïncidence, qui
est aussi une dissidence, sur le signe du pluriel.

1' . i]

•I
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JfN? •

Les phonèmes a et o, ayant le sens aii^mentiiiif.

fournissent à Talgique le signe du pluriel pour raninic.

Reste pour l'inanim»' l'autre phonème /, e, /, «, «, «'le.

l/indo-europëeu intervertit les nMes : oi, ai, en irn<-,

/, (?, en latin, sont pour le masculin et le féminin; a

(K)ur le neiitre; ?, en, «, es, pour tous les genres diiiis

les langues germani(|Mes.

Déclinaison. — Elle a pour ohjet de marquer (vr-

taines relations du nom dans la phrase. Les princi-

pales sont exprimées par les ras de la dërliniiison

grecque et latine, nominatif, vocatif, génitif, dalif,

ablatif, accusatif, auxquels se joignaient à Pori^ine

le locatif et l'instrumental : huit cas, réduits à (|iiiilre

dans l'allemand, lomhés à trois dans l'anglais.

• Deux faits paraissent ici de toute évidence : c'csl

que le nominatif est la forme normale du nom, ei ijiie

le génitif - ou plutôt le possessif— est le cas prin-

cipal, dont la flexion gouverne les autres et même Irur

donne naissance, puisqu'ils s'en forment. Or, la clef

de ces deux faits se trouve dans l'algique, où le nom

présente d'ahord une forme normale, absolue, juiis

une forme accidentelle, le relatif, qui exprime la (kis-

session.

Une particule, bl, exprime, dans l'algique, la Farce

du bras : ne serait-elle pas l'origine du ^i grec, sii,nie

de l'instrumental? De même, on pourrait voir sorlir

le datif et l'accusatif, comme aussi l'ablatif, de la par-

ticule a'W qui marque tendance vers un objet on

éloignement.

Conjugaison. — Elle consiste dans l'attribution à



CHAPITRK DOUZIÈME |65

une persor,.,.. ,r,„, ,„,„,« ,yf,^,, .,„ ^. j

parle .u p«rle«. il p„He. L expres«ion du ^n ^'r

"•'•"./ et e parucpe ,„. sou, ,,„« .l.s formes soUtan-
fves; I .„.,H5rat.f lui-m.^.ne ..aurail ,«.s .l'autre val u
s.l ne «exp H,„a,t par la pr^^sen.e .le la persoun. à'F'ouparle. iruu autre ccUé, le si,ueV-rsôu^^
-e.u„e racue suffi, pour l'expression Ces for.uj^
nu. bon, tm méchant, moi marcher, lui courir ,..„.
nte ...blés: l'idée verl.ale. méu.e sl.us-enZ.L ^
ré» ele encore. ' «^

L'indo-^uro,.éen présente deux types de conju-
.a son

: un, ..ù le si;,ne personnel se dé,a..he comme
prehxe; l'autre, ..ù la flexion en lient lin,

Lanvriais .lit
: l spenh, thou speahe.t ,e speaks jeparle tu parles, il parle; l'allen.and

: ,ch Jechedu
ipnchitt, er spricht. '

^''*' ^«

Le sanscrit nous donn.-. pour la flexion perso. ..elle
-, -. U

: bharami, hharasi, bharati, je ,..„.. lporles.
.1 porte. La correspon.la„,.e est riL,.,.;,,

"

.lans le ,rec x/^..,,,WÔ, ,(,, ,;,,,,, ^ ,„^ ^,^ ^;^^^_
serv^e dans ^ée..<pép. U, Çs'p.ss, Je porte, etc. Mais
cel e d.verjrenre n'est .p.'apparente : ^. est une jH^r-

r :r' "' '"" ^'^•"' """•'* "^^'^"^•""••^ "-•'-

" <e les deux formes o el«^. : /.^o,,je lis, et%J /,,
j. lirai, et la conjugaison se continue: ieaislit le.
uns n- legitiiy, f,^,,,^-^ ^,^^^

^ ^
concordance de la flexion mi, si, ti.

Avec les formes de 1 anglais et de lallemand, nous
"ous rapprochons de Tal^ique; avec celles du sanscrit,

f-':

• »

f 1,'

>( .

•if
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01-

du ^rec et du latin, nnui* en NommPN i^loi^nëH. Kl

ce qui nous en (éloigne surtout, c'esl l'abHoncv du

signe personnel. Peul-«Hre faut il le cliurcher daiin Ih

flexion, comme des lintcuiMles l'ont i^ennè et non sans

raison; car, ces désinences mi, */, /<, ne man(|iit'iii

pas d'analoipe avec le pronom de la première |M'r-

sonne me; éfié, i\ l'accusatiF et môme avec celui de lii

deu.\ième, tu, o-u. Il est vrai que, dans celte tliéoric, il

reste toujours à expliquer la divergence des siti;:ne.s |M>r-

sonnels. Comment le phonème o, qui dans l'altciquc «-hI

le siiçiie de la troisième personne, serait-il arrivé à dé-

signer la première dans l'indo-europi^en? (Vesl, siiiis

doute, l'elTet d'une méprise En vertu de l'analogie, un

aura tiré la première personne du singulier de la pre-

mière personne du pluriel, qui, dans l'algonquin, a pour

désinence min : ni paplmin, nous rions On aura dit

lego, Xéyoj, je lis. parce qu'on disait leg,mua, Xey6(isv,

nous lisons, oubliant ou ne sachant pas que Tm dans

min est, pour l'algique, le signe du nomltre, non de lu

personne.

Et cette première méprise aura conduit à une se-

conde. Parce que le signe personnel était suffixe à la

troisième personne, papiiv, il rit), on aura cru ((u'il

l'était aussi aux deux autres, partant qu'il était su-

perflu comme préfixe, et pouvait, en conséquence,

être supprimé. C'est ainsi que se seraient introdiiiles

les formes iegis, legit, Xéyeïs, "kéyei, etc.

Quoi qu'il en soit de celle explication , si nous

mettons en regard les deux paradigmes, en intervertis

sant l'ordre des personnes, nous avons, d'un cùlé,

l'algique papiw, ni papin, ki papin, et, de l'autre
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Z M d V
'^ "

''^"' '''''' ''^"' ^^*'' ^^-.

Le verbe al,f,que „e poHH^d. qu'un ,e.n,,H. le ,„^.
«eut. Pour exprimer le ,«.h^ et le futur, i « ,er

'
r.

a..xp«r,.<.ule«delieu:lepa«,.e«.oequieH,e?r:
n^re, le futur ce nui e«t eu «vaut. Et comme le pho-nème I marque le n.ilieu, ou voit que len deux au re*
« et o expriment indifféremment par eux-mêmes le
devant ou le derrière, partant le futur ou le passé • klaban. signes du passé; ka, ga, wl. situes du futur!L indo^urop,ien présente des traces de ce méca-
n.sme. L imparfait latin en bam reproduit l'imparfait
al,.que ban. Le futur en bo rappelle le wl allu
f^urquoi la particule kl, si.ne du passé, ne se retïou-
verait^lle pas daus la «caractéristique du parfait .rec
et le y*, du participe allemand : ge worden, devenu-
gelobt louéf L'anglais et l'allemand se sJrve,n de'
particules, comme l'aljfique, pour former leur futur
e leur conditionnel

: an^^. shall, will;,ho„ld,u,ould;
nW..a,«.c/.. L'auxiliaire an^f. Aa.., ail. A^^^^

-sert à former le passé, n'aurait-il pas sa première ori-
?.ne dans I o algique, siyne de ,H)ssessio«, ou dans la
particule aw, ab. signifiant en arrière^ Le payl de
al^que est passé tout entier dans le vado latin et lewerden allemand pour exprimer le devenir. Les auxi-

l'aires a.i^. c««, ail. konnen et an^. mit, ail. ,oollen
ne ^soju^pas autre chose que les particules aljfique.s

L'augment et le redoublement de l'aldque se re-
trouvent dans l'indo-européen, avec celte différence
que

1 algiquc les emploie selon leur caractère propre

h-

t !

lir'

Wi

i
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ptnir exprimer rintrimilit de rarlinii, doit en éiif rKi«>,

«oli en dun^e, et que rindn-eiir«>p«ien Im rail w'r\ii i»

marquer une diNliiirlioii de tem|w A laquelle iln sniii.

de leur iialure, tout à fait ëtrant^eni. Cent de la umMim'

manière que l'alternance de» voyelIeH ou la méliqilio

nie eut d^tourni'e île hoii rôle normal : lat. capin, je

prendx, rept, j'ai prin; anif. sinh\ je |>lon«fe, nanl,

je plont^eai, $unk ploniv^i^.

L'aïKique nouN pri^Hente If pluWiomène de lernus,

comme as, ik, am, HUHceplihlea A la foiit du niiih

paNHifet du MMiM aciif. C'est que la coiiHonne y exprim.'

la puiitHanre du sujet, et que ente puissance est iiciIm'

ou passive. Ne serait-ce pas là l'origine de ces for»i.'H

latines et (grecques, (moyen, mt^dio- passif, dt^pontiil)

qui jouent alternativement le rôle de l'actif et <iii

passif? I>e la même manii^re s'expliquerait l'unoniiilie

de ces participes, qui ont le sens actif sous une foriii.-

passive : miralna aitm. j'ai admira, hortatua xiim

j'ai exiiorlé.

L'algique nous donne encore dans son verbe réfléolii,

kasu-W, il se cache ou il est caché, Otlku-W, il s»'

blesse ou il est blessé, l'explication du passif tçrec cl

latin : Xurrai, il se délie et il est délié; venditur, il se

vend ou il est vendu.

a-;,"

Entre toutes les analogies de syntaxe, je me nm-
lente de relever l'usage de l'ablatif ou du jçénitifabsolu,

et l'emploi de l'article jfrec avec l'inflnitif et le paili-

cipe : deux traits qui rappellent le rrtle si considé-

rable du participe algique.
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Je lie veux pn |MHiHMer plu* loin ni ««mr ilHvaniMKe
rdie .'l.i.le de |,|,il„lo^Je .omiMirëi.. <:,. ,,„i e„ reHH<.rl
.-.Hl un.' i.iiuciili.Vo iinHlo^i.., ,„,rr.MN li,lnilil,i ,|,'.

UmtH, enlr,. iHlifique el rerlHiiieH Um^uvH We I,. f„
Hiille indo euro,,ëe„„,.;re Honl,.leH deux cUi^m, nii^nieH
I..IH de |.li.,nëli.|.i,., de HëmMiHique, dr niorpl,olo»fi,.
On y voil MVrIairer l'un ,«,r lauire Ich deux lennesdê
a .onipuiuiMon

: oe .pii perinel d.ijA de r,.„,„|i,. ,|,.«

Innine», de rép„rer len dévrad.Uioi.H surv.iiueM ,run
cM^ou de r.niire,de retrouver iride* foriiieH iMîrdueM
HilleurH.

'

MaiH, Mi frappante qu'elle Moil, celle arKnité laiNiie
subsisler «les «liver^enceM, ,p,i foni q,,,. |',djfiq„e diff.Ve
Htilanlel plus ni<hne «les laïufiies con^éni-rvH que celle».
.1 lie diffi^reiil entre elles. El cette diffërenre lient A
cm quel'aljfique nous présente, daiw sa pureté, un type
•loin les autres langues offrent plutôt les dégradations •

dans leur ré»fiilarité des lois, qui sont sujettes ailleurs
a lanld'exceptmns; dans leur simplicité oriifinelle. des
formes qui sont devenues A peine reconiiaissaliles sous
la superfélHlion dont elles onl élé l'objet dans l'indo-
européen.

yuesl-ce à dire en déHnitive? sinon que l'al^fique
onlre dans la raniillc des langues indo-européennes,
non pas comme laiijçue sœur, mais bien comme la
souche primitive. On s'explique alors la force d'ex-
pnssion qui caraclérise l'idiome originel. On cc.mprend
pourquoi il s'y rencontre des si^rnifications avec la clef
qui les ouvre, des mois qui renferment en eux-mêmes
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leur rainfin tVHrr, lien rormen oi^ m révèlent Ir» Iim<«

fnémrH du lHni(ai(e.

l>éjA IfH liiiKuiiileii NVNJeiil prriiM>iili relie Ihiiuhc

mère. DauN lu ifrHiimiHJre (nm|Niri'e du ifrer ri .in

lalin, dm iMii^ueN Nluveit et t(ermRiiii|ueN, iU uvitiiiii

Irouvé le* élémeulH d'un idiome |iIun an<-ieii, .lu'iU

avHienI esMiijré de recouNiiiuer, au niuiiiM dauN hcn

vrandeN liirneN. Mai», ni ingénieux qu'il ntïti, Ifur Ini.

vail ne dt^imuiie puN la valeur d'um* liypulli^Ne. i>

«lu'iJH n'ont fait qu'entrevoir, houh de» trailit un |m>ii

fantaiitiHlea, le voilà dana aa réalité : c'ent l'alifiiiuf.

:^rs&. .
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RELATIOI^S PHYSIQUES

Euêi d0 langue nêlurêlit.

Eh vovhiiI l'Hlifiqiii» hi» rHiiiJHer A Inivern Icn luiitriiPN

imlo-curopi'eniM'H, je me nuïh dciiiHinIti n'ij u'uvail
(•UH liii-nu^iie hu rHÏNMi dViir, hh ciuiHe inlrinHèqiie.
diiiiH JH nature el reHMeiuc liM^me du Ihiikhi^i' Ininniin.

PeiiMcr el pHrIer noiH deux raculléii ronnexeii,
«•(•rrëlaliven. Aujwi, landiii «pie l'homme {wrtatfe avec
la \tète le rri vaifue el Kourd de la seuMaiion, il ^Htnnède
fil pnipre le diiu de la parole, romme l'apanage de
m nature raisunnable. QucHt-oe A dire f ni ce n'eut
que la parole répond A la pensée. Mais romment y
ré|.oiid-elle? d'où vient retle .,rrélalion? ent-ce du
fait unique de la volonté liiimaine, cpii aHsigne aux
mulH leur MiiçniKralion romme aux monnaie» leur
valeur? Je .nais bien (pi'on peut fiif>riquer de toutes
piètPH des liin^ueH artificielles, et même avec «ticcés,

témoin Veiperanto, qui est en train de capter la

faveur publique. Mais, en vopnt jusqu'où peuvent
aller l'arbitraire et le conventionnel, on voit aussi la
limite qu'ils ne peuvent dépasser. Si habiles, si inifé-
"ieux que soient le travail et l'art dans l'affencemenl
des mots pour former la phrase, des syllabes |M>ur

I
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fnriiirr tr mol, ili^ icllrrit |NHir fornirr lu iiyllMlM*. il

mil« tiHijutirM un i^Mmk'iiI iiu'on ne |npiiI rin^«r. ••!

«lu'il Tuiil rfvi>voir ImiiI niil ilt* l'urKHiiUnii» v«mmI
;

c'eMi If |ilioiii^iiif liii-iiiéiiif, rml li> roriiN «lif» vi»cII«h

el (irN nMiNiMincN i|ui, <i« |Ntr Ih nnlure, miiHiiiiH- Im

niHlii^rff |>n*mi<>rc du luiiKiiKe cl !•• rond t'omniini tie

l<>ul«N \en lMnKii«M.

l^r, |NHiri|iioi II* plioiifmi» ni» N«niil*il |iH<t li> hIuiip

iialurfl «If l'iiMf?

Je iIIn If Hitfiie nalurel, «ini iiii|ilM|iif uiif rflHlii.n

eMMciilifllf rnirr If iiiKiie ft lu cIiom* MKniHi^f ; H j«

|»arlf (la |>liiMi^iiif , non |HtN dfN niolH : ceux ri |mmi«

vfnl ^Irf (i*iivif nrlififif Ile, cf lui-li\ non. Kl |HiiHi{ii«- Ih

nHliirf y iruvHÏIIf louif neulf, |Miurquoi nf Nf rtiii i-i>

|iiiN If fon«lM oil fllf ili^fMMterHJI lu valfur exprfNMi\i>.

dont IfN niolN HurHienl leur |Hirl, hmun doute, mm*
|H)ur HUlMul qu'ils «lerHifni le «iévflo|)|M>rnenl r«^t(ulifr

du |»lion(^me?

J'obnerve que le boiii, 1» pierre, le mëlMl rend)iit

un Hon |>n)pre, curHClérislique, qui fierniel de reruu-

naître et de dislinifuer les Mulmlaurea : j'en ronclut

n priori que le non articule n'a pan moins de valeur

qu'il est si^niHcalif par lui-même, qu'il est l'iViio

naturel de la (leng^e humaine.

Cette cuncluHion dfvieni plua ritçoureu^'? si l'on

rei^arde bien A la nature de la parole. I^a deux «!)•

ments, son et idée, qui n'y trouvent unis comnii* le

corps et l'Ame, ne le sont |ms sans une intellit(i'iii-t>

primordiale, — celle de Dieu — qui en les destiiiaiil h

celte union, « dû mënuirer entre l'un et l'autre dfs

convenances secrètes, une proportion intime, des tniits
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ilf r ifi) ,.M .,.,) .I..II. «t commis •!••" |».miiU irmi.che
|«. ' .,,„.|h ,iH .„(«,, ,„ e, .«j„.,^,„ h.rin»Mi...,.

l.t .*: Imhm, .1,,,. «, oiivniKM romplesi..». Ir
nH, I,

,, „„ , r. . > v,.,ix ,lir.> ,|r hirii. priH-^Lv
.|.i.' ..M., ^ . iM. ,rii en .ioui«-mi»m.««, iIiiiin I,. ,»mj„,»^
i|iH «loUM ,ium.s ...• ».Mi« voyoïN l'cmiril H lu HiMii^ri.
»'hHnn M.. si iMirw i||e„«e„„.,u. |»„„r,,„„j |„ j„,^„,,.
liiiiiiMin» a ..luii^li.. |HiN fuiff A rin,.n(i. lie l'homme?

Il rxiNlerHÏI donc un lieu m)'Nl<trieii.x entre le nom
«rlirulé et lid.'e; «'il exi-Ce, il e«l |H,MiMe ,le le
trouver, num où le rl.ercherouH-uouH ? nulle nurt
«illeurM i|ue il»nn \vn \rmtn |.hyHi.|ue« el lu figure .le I»
|Nirole, tello <|ue le» |>hont^liNieN l'onl ilt^crlle.

1^ lihont^me ou nou articuM prorède de iHifenoe-
menl deii onraneii v.K-aux, houn larlion «le la ynUmt^
hiiruaine, et c'enl ce qui le diNtin^ue loul d'alNird de»
hniil» vavueK de la nature et .. « cri» inron«rienl« de
l« vie NeuHitive; cent auNHi ce qui le i.rt'deHiine A
•leveuir le sitrue de lùlëe.

1^ HOU naît. dauR le larynx, du mouvement vibra-
toire de» cordcM vocale» : ce n*e«t (mm encore la
jwn.le, mai» c\n eut la matii^re, vaiçue, informe, ayant
IwHoiii dètre élaborée et façonnée Elle lest dans
la cavité buccale. Soun le jeu «les pièces mobiles, —
les lèvre», la mâchoire inférieure, le voile du palais,
la lanjfue surtout — on voit la Injuche s'ajuster en
doH grandeurs et en des f.irmes <livcrses, où le volume
«l'air vibrant se trouve modifié diversement : de là, le

l'ï
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timbre propre à chaque voyelle et à chaque oousoimt'.

La position relative dos orgaues se dessine en liiiis

formes typiques» auxquelles n^pondent les voy«>ll.s

normales : a, i, o.

1° a : les lèvres et les dents sont largement érur-

tées; la langue, abaisst^e par sa pointe, s'est retiivi'

un peu en arrière et relevée à sa hase.

2" /
: les lèvres sont médiocrement écartées, les

dents se rapprochent et se resserrent ; la langue

s'appuie contre les dents et se relève vers le paliis. de

manière à ne laisser qu'une légère ouverture au pas-

sage de'l'air.

3" o : les lèvres se projettent en avant et se resser-

rent en s'arrondissant ; les dents sont largonicnl

écartées et la langue, en se recourbant, s'est roliiée

en arrière.

Dans ces trois positions, tous les organes connxi-

renl simultanément à l'articulation, mais non pas

tous de la même manière. Il y a l'action parlicniitre

et prédominante d'une partie de l'organisme, — Its

lèvres, ou les dents, ou l'arrière-bouche — qui donne

à chaque phonème son caractère propre : labial, den-

tal ou guttural.

Voilà les trois types du son articulé, auxquels se

rapportent toutes les voyelles et les consonnes. Clia(|ne

type présente des variétés : il y a les voyelles orales

et les voyelles nasales; parmi les consonnes, il v a

les sonores et les sourdes, les momentanées et les

continues, les vibrantes, les spiranles et les sifflâmes.

Ainsi est faite la parole, diverse, multiple, pour ré-

pondre à toutes les faces de l'idée.
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Etant donné le «i^ne, il reçoit de m» e«-len«
...Jme sa première «g«fir»rmn. Le son que j'arl.cule
est un élre «r, être qui ,.«t fait de matière et de forme
qu. procède d'une cause, qui est entouré .le circonsi
ances. Il naft dans ma Louche, A tel moment, avecH effort de mes or;çanes. Donc, l'id.'.ede IVtre s'at-
tache d elle-même au phonème, et le phonème s'y
adapte d autant mieux qu'il en réalise l'objet tout en-
lier, avec la substanc, les modes qui l'affectent et la

Déjà, par leur nombre, les trois phonèmes suff^è-
rent trois êtres distincts, ou trois parties du m.^ne
elre trois degrés de la qualité ou de la quantité, trois
pomts dans I espace ou la durée. Mais cette première
onnéeest va^ue encore : cherchons à la préciser, en

;rnt::
'' ^^-^ '-'- ' '^ P'..-nomieV chaque

det!.' '.f!'"'*^"'^"»
«^«^ '« '"«ximum d'ouverture

e la cavué buccale
: en a nous avons la plus 4,rande

2T\ Za"\ »^'" ^""'*" '^"*^"-^- En / 1*. tube
^ocal est réduit à son minimum d'ouverture

; il paraîtcomme étran-Hé en son milieu. / requiert le moindre
effort des organes, a et o le plus ^rand.
O et a résonnent, l'un sur les lèvres, l'autre dans

I arrière-bouche, partant aux deux extrémités du tube
vocal

; , se place au milieu, entre les dents et comme
au bout de la langue.

Dans l'émission de Vi, les deux lèvres sont placées
sur une ligne horizontale

; pour a elles sont lé-ère-
"ent arquées, pour o elles s'arrondissent tout à fait

If
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Avec ces traits précis, dont il est mnrqiié dans l'or-

gaiiismc, le phonème ne saurait ^tre une malit'n>

va^ue et indifférent*' A l'expression : de par la natiiif.

il est ordonné A de- sit^nilicalions précises, (|iii ii>.

ttètenl toutes les faces de l'idée, comme celle-ci reflt-le

elle même toutes les faces de l'être.

De celte position des organes, ou se dessine la liuiu'

droite, courbe ou ciiculaire. on voit se déiçatçer l'idi'c

de forme; celle de lien est indiquée |»ar les ré^inits

de l'articulation ; celles de qualité et de quantité r*'s-

sortenl de l'effort divers des organes, des detfri'-s

d'ouverture de l'appareil vocal.

/ marquera donc ce qui est petit, mince, étroit;

a et o ce qui est ^^rand, liaul, lonj;', larsje, pro-

fond.

A 1'/ revient l'idée de milieu, centre; celles de bonis,

extrémités, termes, vont aux deux autres phonèiiifs.

El ces idées {^(im^riques peuvent s'étendre à la «pialilé

et à la quantité : le terme de la qualité sera la l>onl)'',

la beauté, la perfection ; le terme de la (piantité st-ni

l'abondance, la plénitude, la totalité. Dans le nitMiii'

champ d'idées, le plus t^rand effort des organes dési-

gnera la force, la vigueur, la puissance; le moiiuire

effort dira la faiblesse, la fatigue, la langueur.

De plus, a et o, se trouvant aux extrémités oppo-

sées du tube vocal, seront aptes à exprimer des idées

corrélatives. L'un disant le commencement, l'autre

dira la fin ; l'un marquant le devant, l'autre marquera

le derrière ; l'un étant le point de départ, le principe,

l'autre sera le but, le terme où l'on arrive. Par une

autre conséquence, / indiquant le cenire, le dediuis.
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le dessous, a et o |„i opposeront les i^U.n d. dessus,
de dehors, de rircoiiféreiire.

Al-je besoin d'ajonler que chaque phonème, reh-
vanl d un organe particulier, se trouve par lA-nu^uie
désuni A exprimer les actes propres de cet organe?
|.i.r exemple : ,/, /„, //, r„„j„„ ,,g, ,,^,,j, ^^^^ ^,^ ,^
lanifue; o, «,, „,, celle des lèvres: «, A-, celle du ^rosier
du pharynx.

El, du fait que l'arliculation procède A la fois et du
roucoursde tous les or^^anes et de laclion particu-
li^re <le I un d'eux, il résulte que les phonèmes se
rapprochent, s'assimilent, sidentilient par un côté de
leur nature, et, par l'autre cAté, se distinguent, s'op-
posent se différencient. Ils se trouvent par là ordon-
nés a deux .significations distinctes : lune ^r,;„^rinue
.ommune A tous les phonèmes; l'autre particulière'
propre A chacun d'eux. De là se dé^raj^ent aussi leurs
relations mutuelles, et l'on voit l'idée même de rela-
tion s'attacher A un terme quelcon.pie, formé de deux
phonèmes distincts.

C'est ainsi que tous les éléments j.h.inétiques sont
e.vpress.fs. Dans le phonème simple, nous voyons se
d<'ssiner l'être en ses contours et linéaments divers •

diuisla .syllabe ou le terme, la relation des êtres entré
eux.

Mais ces phonèmes, qui désignent les modes et les
arcidents, ne disent-ils rien sur la substance? Dans
la nature, aucun être n'existe sans qu'il y ail un rap-
[•01

1 intime entre sa forme substantielle et .ses formes

#
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accùlenlelles, el sans qu'on puisse passer l«»Kiquemei.i

de celles-ci à celle-lA : j'en conclus que le phonnnr.

en marquant la figure, l'élendue, le lieu, qui sonl .1rs

modes essenliels de la matière, désigne aussi le suj.i

ou la substance qui les porte, c'est-à-dire la maUnv

elle-même.

Je vais même plus loin. Pourqu.)i les divers pho-

nèmes ne répondraient -ils pas auxdévelt.ppemenls H

aux formes diverses de la matière en noire mon.l.-

sensible? Oui,.je crois que la valeur expressive du plio-

nèmeyajusque-là.etje veux essayer de le démontrer.

Si nous remontons à l'orijçine, au seuil même de

l'articulalion, nous y trouvons un son premier, fou-

damenlal : il se produit quand, l'air passant sans

obstacle, rexpiralion se fait sans effurl. Supposons

l'altitude d'un sommeil Iranquille ou d'une mé.liia-

tion profonde : la b.mclie est entr'..uverle, les lèvres

et les dents desserrées, la lan^'ue rame ve eu arnei.-.

On entend alors un bruit d'échappement d'air, m<>i

n'est encore ni la voyelle ni la consonne, mais cor.-

tient en puissance l'une et l'autre. Si, dans cette posi-

lion d'indifférence, les cordes vocales se mettent a

vibrer, une première voyelle se fait entendre :
autant

qu'il est possible de la caractériser, c'est Ve mnel

français, bref et très faible.

Plusieurs faits, qu'il faul noter, révèlent cell.

voyelle première.

i» L'extrême fréquence du phonème dental dans le

tissu du langage révèle tout d'abord le rôle foinla-

mental qu'il est appelé à jouer dans le système pho

nélique.
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-us „....an.„t, dans les h.,.,.... ,..n„a,.io,/e 7^
i Dans la,„^la,s, .....(..s les voyelles se trouventramenées au son .le Veu fail.le, ..ia.,, ,,les se e-ntre... „vec les Ii.,..iJes / et ..Ex. : ./, ./,

,"
'

/^ eui: ar, or, ir, er = eur.
'

4" Les vibrantes c„„ti„ues et les sifflantes r, / - v
- ^\

{'•/i),j, de quelque manière qu'on les prouoneé
.soh^me.,,, ne peuvent se soutenir .sL.s faire ntenle
s.|^^lequHsoU,cet.nn.etsurlequelH

'>" D'une manière jrénérale le« vr»,r„ii

.

j . , -
5»-"'^iMii,, ie.s voyelles ouvertes

N-ndent à .se fern.er à raison .lu moindre elFo.t Êv

lat., d^o.nare, frany., ^../,,,.. ,«,., ,^,;
'

f^^'
'

^-'-iat.,>.«,,.an,.,y,..;,«,:^„,,,;,,j;j;;

On voit bien, dansées transformations du lan^ra^eque I. mu.^ est la dernière étape des dégradât 'ssuccessives de la voyelle.
«••étions

Il n'es, pas moins clair qu'il est le point de départ
.le I articulation. Ses développement^ .successifs ^

Ou'an M "P''*^^""^"^ '-^'^ '« ^-en-e phonétique.Quand les org-anes sécartent de leur première plsi-
. ", que

j a. décrite, les dents se rapprochent, et, laan,ue s é evant vers le palais, la vo;dle ,"
.se dé, ,eJe I articulation, et avec / l'y (dont l'affinité avec /es,

s. rappanlc\ puis les autres consonnes qui par Vu se-Hachent A/, entre autres y et c(c^^^^
•jUi' le murmure amplifié <le la respiration

r.-

1:^:

u-
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Ces phonèmes hoiU les premiers articulés panv

qu'ils sont les plus voisins «In son fi.n.lamenlBl, et s.

prononcent avec le moindre eff.)rt des orjçanes. Lvs

autres phonèmes sont émis à mesure que les onçan.'s

développent leur action et que la bouche prend ia

forme qui corresj>ond k l'articulation de chacune d.s

voyelles et des consonnes. Selon que le pomt d'iuli-

c.datioii «les voyelles et des consonnes recule vers

l'arrière-bouche ou se porte en avant vers les lèvres,

nous voyons se former les voyelles en deux sèrus

divergente» : d'un côté, é, è, a, d ; de l'autre côté, /-,

{eu), M, (u fraui.'.), " (««)' «• ^•

Autour de 1'/, par 1'//, se groupent :j, c, (ch), s, r.

/, r, /», rf, t; autour de n. par h : gh lallemamli.

7 (dins tfui). g, k ; autour de o, par w : t>,/, b, p, m.

De plus, voici l'ordre qui se dessine dans la gen.s.-

phonétique : i est le point de départ dans la ,)08ili-n

des organes qui a été décrite ; en «, les lèvres tfi"-

danl leur position, les dents s'écartent et la langue se

porte en arrière; en o. pendant que les lèvres se pn-

iettent en avant, les dents s'écartent davanla»çe et la

lan.rue se relire plus en arrière : c'est ici la pl.is

trrande ouverture de la bouche, le plus grand elloil

des organes, et parlant, le terme de rarticulatiou.

Nous avons dans le terme iao = yaw, toute l'évolu-

tion phonétique.

Maintenant, quelle idée faut-il attribuer à nile

voyelle-mère, Ve muet? sinon celle qui lui est du.- a

raison de la place qu'elle occupe. Elle est à la b.se

comme la génératrice des autres phonèmes :
donc ce

qu'elle exprime, c'est l'idée d'une matière premi.r.'
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iUml ïen <lëvelopjM;meiit« succensifH, nnUH IWlion rr.'a-
trire. o.ii produit (o.ih \en èlres de i.oire monde «eu-
Nibie.

LémJMion de la voyelle fondH«....it«le en! accom-
|»..»f...''c d'un hruil de souffle <,..i n.eC raiien vil»ralio.r
l.r..U à ,Kîi.,e percepiihie d'HlM,rd. qui ^e développa
<h..H lu première conso.n.e th doux ou y, puis ,li.„H
Ifs iiiitreM qui se dixa^enl de oelIc-lA : /, <. r, », //,
«lin-, /, r, n. Ces consonnes ne seraient-elles pas l'ex-
pression naturelle des forces qui informent la matière ^
«le ce mouvement rudimentaire qui produit l'affinité
entre les atomes, la cohésion entre les molécules la
^(ruv.iation entre les masses, cmin.e ,lu mouvement
p us n.mplexe qui organise les corps vivants et nous
(.ffre le phénomène de cette activité immanente, spon-
laui'e, continue, (pi'est la vie?

Selon l'ordre de l'évolution phonétique, * représente
a prennère forme de la matière : c'est ou le corps
brut, ou le corps organisé par la vie. Et, si l'dme, qui
mforme ce corps or-anisé, est une dme raisonnable,
nous av ;js l'homme.

Mais i n'est encore qu'une forme initiale, la mole-
nile ou le noyau primitif, la cellule mère ou l'.ro-
hryon : donc / appelle a et o.

.1 et « marquent le dévelop{>ement et l'achèvemenl
<!«' l'être

: la matière l.rute passe de l'atome à la molé-
cule, de celle-ci à la masse, d'où se forment les mondes
<|'«' gravitent dans l'espace; du germe si ténu et si
Irèle vous voyez sortir la lige superhe ; l'embryon
devient le corps en s'épanouissant par les phases de
la nutrition jusqu'au terme de la reproduction.
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I/Am(* hiiiiiHiiK*. louli^ M|iiriluclii' qu'elle enl, ii'é.

('ha|t|M* |uiM a fvlle loiilu<lévi*lo|»|N*ineiil. Si elU* iillrim

la plfiiic vigiii'iir «l<> Ih ruiNiui, ce n'eNl i|iru|irèH avnii

ét«^ rnmiiHfw^i* imi ello-int^mo «*! niinnif liiNMimuli^e nous

leM |iliëiioiiit^iieH lie In vie sertMilive.

!'*: rti

Telli' fHl <l«>nr |Vvoliili«Mi île» <^lri*N. Elle forint* un

ryrie, auquel r^fioiui relui de l'évulution |»lioiiëliquf /,

a, o, c'eMl-H-«lir«* /' ruiitinix^ H iirlirvë. El il ii'v h pan

juMqu'à d'Ile iiit^r de cycle (|ui ne soil exprimi'e ici,

puinque rarlicnlalioii décrit une cuiirhe en ne re|NU'-

lanl de rarrit^re-lMiiiclic sur lett l^vreit.

En vt^rilë, ce lenne mo, ou mieux yaw eu uni-

syllabe, pour mieux exprimer l'uiiilt^ du composé,

est [tar excellence le mol de la langue liuniaine.

Il préMenle les Irois Formes typiques de la parole,

il met en relief toute la vertu productrice de l'appareil

v<H-al, il contient toute la valeur expressive des pho-

nèmes. A ces litres, il s'approprie excellemment ;'•

riiomme, le plus parfait des organismes de noln-

monde sensible.

On voit bien, du reste, (|ue la Ixniclie est faite ii

l'image du com|M>së humain. Dans ce corps de la

cavité buccale, il y a comme une âme, qui est la langue,

le plus souple el le plus mobile des organes, à qui il

revient surtout de nuancer les notes divers»*s de l:i

parole. Faut-il s'étonner que rex|>ression essentielle

d'un tel organisme soil le ni»m même de l'homme, et

que ce nom {»orte en lui el résume loule la lant^ue.

comme l'ht^flnme lui-même résume toute la ciéation?

4 ,'f.
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Je lie veux |>HN iHMWHcr |»|.j» loi,, ni cHm.j ,le l«,„r,„.
..«lurHIe. A,.«H. hi..,, Muffii-iMH.,., il ..«,. ,MM.r.lémo„.
irer le r«p,H,rl inrjn.c .|,ii exinh- ..„ir,. le. ,l..„x ,'1,'.

meniH ,1,. !« ,,«n.|«. I,.„„«i„t. : |,t ho„ i„Hi„u,. Cj.i^^ ,.,
.elle.-, H'at.Hche » relui-h. n„,„„e à «on v,Heme„l

<> «lui rvumm encore .le n'Ue .il.i.le. ..'eMl que r«|.
Ki.|ueH> retrouve lu ii..r, ju«.,u\.u lr«i. .Ii.,i„..,if
•pu le rt'Hu.ne, je veux .lire le „.>u, .le Ih.mime.

E«l-re ,|ue r.,l,fi.,ue „e «erail ,«,« lui-m^n.e reUe
l«n^ue „„turelle. ,|„„| j'.,j ,.,,„^,; ,,g ^^^^^^^^ ,^^
^itiu.leN liifiieN?



lillAHTHK XIV

RELATIONS MÉTAPHYSIQUES

^

M'

Philoiophiû du lâtitêg:

Il me rcMl»' A dire, «Ihiih ce (<h8|>ilrc, <|iio Ih pHroh-

|Hir(e fil' non fniul, non |Htii Nculfinfiit i|uel(|iii'H Iruil^,

mais tout le iloKMin de Iti {HMini^e linmaiiic.

Il faut diNtintçuer. dunn ntis conceptN, le cAt»' [tUy^t-

que et le oAti' in(i|H|>liyiiii|ue, ce qui relève de» sens il

ce qui est du renHorl de rintclligence, re qui ne ra|)|M»rit'

à l'être entier et ce qui en est Mouleinent In forme; «n

deux mot», le concret et l'abstrait. Or, A ce* deux éU-

meiitfl de l'idi'e ré|K)ndcnt lea <leux formes du pho-

nème : la voyelle et la conNoiiiie.

La voyelle est le sou articulé par excellence, le »<>ii

vrai, plein, achevé, stable, qui se soutient par lui-

même et |)eut se prolonger. Avec ce» caractères, la

voyelle répond à l'être concret, qui est IVtre existant,

réel, d'où se tire l'origine première de nos idées. I.a

voyelle exprime cet objet existant et tout ce qu'il y a

d'être en cet objet, tous les éléments du composé, la

matière et la forme, l'essence et l'existence, la subs-

tance et les accidents, le sujet avec ses modes, la na-

ture avec les propriétés qui en dérivent. Toutes ces
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iiiéfN se Irouvriit n^uiiieN e I UnuUw* iliitin mir mt^nit»

i*x|ireMioii, Im vov«II<', roinmt» !•* noiiI Ii>n rt^aliii^M

iluVIlcN re|ir<^Heiiii*iii iIhiih le nujri «|iii Ii>m |M»rli> ni

!»«mhltf et «imiiIlHiiënifm.
Vuiri ntiiiiiliMiiuil que ta roniMiiiiir n«* «K^khki* (i«* Iti

vovellf. On voit du |MNMitKe rii|>i<ie d'un** vu^tIIi' à

une autre Mirtir U>n N«>mi*vo_yclleit 1 1) </ <*l u> : ta^ija\

io^yo; oe ive ; tMi jva
; y devient j, r, a, /, /», /•, /;

«' ne IrHUNforme en »% /, A, /*. m. /t n'ti piiN ii prit|ir(>-

nient parler de M<*mi-voyelle, uihin «mi |»eiil ret^urder

rnnime telle I7i, iiui vhI le lien imlurel entre a ei y, A'.

En ne di'l«ii'lianl aiiitti de hii voyelle ^i^iit^'atrice, lu

«'tniNonni' doit attirer à elle et M'attriliiier une |Mtrtion

de l'idëe : ltM|iielle ? hhuh doute relie qui préNenle A

reN|irit le» inoden N(^|»ur*iM de leur Mujet, le» iicritlenlN

d«'*((ii((t^i4 de Ih NuliNlaiice, la putHMaiire di«ilintfui'-e de

l'acte', lu forme isolée de la matii'^re ; en un mol, I'hIih-

Iruil, d'où Me lire riiitelligibic, ohjel propre de Tin-

teilect.

On voitl>ien,du reste, aux cararl^re!^ de la consonne,

i|uelle eHt sa vertu exprexiiive. Son diHtinrt de la

voyelle, main n'y rattaclianl |iar 8on origine, et s'y ra|>-

|H)rtanl comme au |Miint d'appui Hans lequel elle ne

^'aurait se faire liien entendre, la coiiNoiiiie est l'ex-

(ireHHion juHte de ceH modeH, propritHt^ et puisHances

<|(ii adhèrent à leur sujet, mais ne {M'uvent exister en

deliors de lui que |>ar une alislraclion de l'esprit.

Son imparfait, se rapproclianl plutôt des liruits, la

(i) ExpreHsion impropre des phonélixleH : ce «|u'il8 «ppelleot

senii voyelle est une vraie couHonne ; c'cmI la coiisonue première,

*iri(fioelle, d'uù procèdent les autres en chaque ordre.
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rniiNoiiiir (>x|iririi<' liieii encore ce <|iii iiVhI f|iriiii iin--

mier lini^iiiiieiit, «mi hj Ton vt-iil, rnim„iirf et roimii.
le prt'itnie «le IVliv

; j.. veux «lire la |M»HKihilii«i, «mi ...

que les |iliilus(i|iiM>s H|i|ielleiit lii |iui.ssaii«e. par o|>|....

Mitioii à Taele.

El la forme, (|iii (lélermiiie la iiiali«>re el se lrou>.>
Aire le |trinri|»al élémeiil «les Hm.m-s, n'a I elle pus
aussi N.(M expressi.Mi propre «laiis la «•«uis«>nne? «mi,
vraimenl. elle l'a, «•( tri's pr.Vise, InVs «araolérisli.pi,..

On sait <pi«> ||. p|i.Mi«'>nie uafl du volume «l'air vilirant
«pii rt''s«.uue dans la «avilé hun-ale. T«»ules les parli.s
lie r«»r;'aMisme y .ouniurent, mais oluKpie pliont^in.'

reh've parti(uli«>reuieut d'un «u^aue, soit les lèvres,
«Ml l«'s d«'iils, «Ml rarri«'re-l»ou«lie. Si l'air «'«icliapp.'

lilu-emeiil. nous avons la v«)yelle; si un «)l»sla«le l'in -

lercepte «mi le ur«^iie au passa^'e, u«>us avons la c«mi.

sonne.

De cette ^en.'se «le la pande se «lé^aife ri«lée m«^ini'

de matière et de forme. Cet orçaiH- fpii a^ri| sur le v..-

lume «l'air piMir en tirer une résonnance particulière,
qu'est «e autre cli.ise «pie la f«)rme élaborant la ma-
tière? Or, cette action de ^or^'ane est manjuëe sur-
tout par la consonne. C'««st dire qu'il revient à celle-ci

«l'exprimer la f«»rme dans la ^'cnèse des choses. Elle
le fait avec une prècisi«)n sin^^ulière. Voyez comme
les consonnes diffèrent entre elles; c'est «pie les f..rmes
ne diffèrent pas m.>ins. Il y a les formes sulislantielles

et l«'s formes accidentel l«'s. Leur action est diverse,
multiple : ici, longue, vive, éner^nque, puissante, sta-
ble, persistante; là, molle, faible, à peine sensible, su-
bite, brusque, épliémère, fugitive. A cette diversité
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r<''|MMMl«Mit len n»iiNuiiiifM Niinori'N «-i Noiinlos. iiidiiumi-

lilllt'l'H fl COIllilMICH. Il y H tllIMNi U'S imNIlIrS, U'H H|ti.

raiih's. li'M viliniiilos v{ les sil'Iliiiih'N. i|ui |h'mvciiI se

|Mo|«inifor el s«« Noiitfnir pur ••llt's-iin^iiir!*. nuVsCrt'
H «lire ? si (•«• nVst «|uV||«>m cxprinuMii re |iriiiii|»c «le

riioiiveiiHMil «1 «If vie «|uVsl l'iliiuv Oii'«sl-re à «lire

ciicore? «lu'il v ii «les f«)rmeM ctiitiihleN «le siiliNislir «mi

flIes-iiH^mes, el iNoléiiienl «l»- l«Mile iiiali('>re, «••iiiime

I iWne liiiiiitiiiie.

Ainsi, se trouve mise à |Mrl, «liiiis lu roiisoiiiie, l'iiléi*

iilislrnih* «le la forme. .Mais il imi esi «lu laii;(a^e «omme
•le la rt^aliU' «les elios«'s, <mi la f.ume appelle la mali(>re

•luVIle «Itiil «iélermiiier : «-Vsl «lire «jue la e«>iiH«mne se

ritUa«-lie à la v«>yelle ««unmc au sujet «pii la sup|M»rle.

.MaiselU' s'y rattache «tu eouime à une v«tvelle neutre,
sans HiirniM(*alion, ou comme à une v«)yell« expressive,
nianpiani i «Ure ««incret, «i«'«termin.'. Dans l'un «mi

l'autre de ces «leux cas, il se forme plusieurs ly|H's

il'expressions :

I" On, ih\ am : c'est le mode subsistant «lans K«in

sujet; c'est le sujet aiïect»' «le «erlaius modes, doué
«le certaines puissances;

2" A/t\ in, om : c'est le sujet avec ses proprit'li's et

ses puissances essentielles, les«pielles «l«'>c«»ulent «le sa
nature

;

'^" An, ih: on : c'est le sujet avec des propriti^lés et des
puissances accidentelles, «pii surviennent à sa nature;

4" Os, iky im : c'est le suj«'t actif ou passif, selon
fjiie la puissanc«> est le pouvoir de pr«Kluire ou l'apti-

tude à subir l'aclion
;
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5" An, in, on : cVhI l'uliNlniil ou lo rniicrel; <»•

qui n^MullK <iu fail (pie hi roiisonm; ne xaurait ni* s.>.

purer de la vii^clle (|ui lui 8erl iriippui
;

it° AV, la, mi : c'est le |MiN8H^e de la puiNNaiicr à

l'aclc
;

']' Ek, al, im : c'est l'iHre lui-ni«^ine, rt'cl, cxistaiii.

piiHMt' de la puissance à l'acte, d'où il suit «pie us
termes sont les «''(piivalents de la voyelle simple

;

8' AV, la, mi : c'est encore la forme «pii déteniiiiii*

la matière;

9" On -^ o -f- n. ik ^ i + k : c'est l'être concret . U-

sujet (kMermint^ autpiel survient un nouveau niiMJf

dVtre; le sujet est modifié;

lo* On, ik : les deux modes tpii existent dans le

sujet s'unissent ou s'opposent, s'accordent ou se ( -

Iredisent : d'où se dé^a^e, dans le terme, une iiliV

Uénérifpie d'union ou d'opposition ;

II" Os, ax : les deux modes s'unissent dans If

sujet ; soit : o^canse, »_anfir : os sera la cause iii;is.

saute. Soit a^^m^randeur, force, «^chaleur : as svm

le corps d'une chaleur intense ; le sujet est augmeiil'*,

fortifié
;

I a" On, an : les deux modes s'o|iposent. Soit o cl n,

abondance, n, privation : le sujet est diminué, amoin-

dri, etc., etc.

Nous pouvonssaisir dans un coup d'u'il d'eiiseniMc

le lien qui unit ces diverses expressions et l'onlro

qui se dessine entre elles. L'idée d'une œuvre précxisU'

i\ l'œuvre elle-même dans l'esprit de l'ouvrier; celle

idée, c'est l'être en puissance, que représente la ccm-
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Honnc. Voiri mninlninnl lt> paHSHifr (Ii> In puiNKiinre A

l'arlc : de poNflihle «lu'il i^liiil, IVtrt' dcvieiil nVI ; il

«•xi.Htc, l'I r«* que l'on voil en lui. n* iiVsl |hin IVninV(>

ni letfcnrp, c'est l'iiMlividii iIhiih sa rornic (Mifrmint'e.

|»i<rliriili«'re, ronrnMe : loiitcN rlioNeN (|iii> hi vovelle

«'xprime. (Je n'rsl (mm <|iie «Icviinl rollp n'-ulili' li«

champ Noil fermi^ A l'alintraclion : il > a IouJoiiin lit>ii

lie (liMliiijfiipr ciiln" l'exiMleiire cl l'osMiMire, la hiiIih-

lance el le» arriilents, le sHJel el nen qiialili^, «es

fiirult«^8. Du n'«le, ces farult*'» ne miuiI pas loujoiirs

«•Il exerrire el res qualili^s nouI Niijelle» au rliaui^e-

iiienl. (TeNl aiiiHÏ que l'idtfe ORcille entre res deux
termes : la puissance et l'acte, l'ahslrait et le concret.

De inAmc. dans le Jan^at^e, nous trouvons l'emploi

itjlernatirde la voyelle et «le la consonne.

L'expression vraie de l'i^tre contin^'enl n'est ni la

voyelle simple, ni la consonne sim|ile, mais un com|>os<i

(le l'une el de l'autre, où nous puissions lire l'union

iiiAme des éléments de l'élre. Encore faudra-t-il «lis-

(in^iier entre les deux formes du terme : ol el lo, //,• et

A/, am el ma; l'une montrant la consonne appuyée sur

la voyelle qui précède, l'autre sur la voyelle qui suit.

Dans le premier cas, il y a implosion ; dans le secoml,

explosion, comme disent les plionétistes. La consonne
implosive 0/ se déjfas;e avec un bruit qui s'étouffe ; la

roiisonne explosive lo avec un bruit de détente qui

semble éclater. Cette nuance du son marque une
nuance de l'idée : autre est la puissance qui réside el

se repose inaclive dans son sujet, autre la puisf.<ince

qui se manifeste en dehors par l'acte.
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îM

Noiw voyonn |M>iiiilrf> ici lu iliNtinrlioii ••iilri* l'i.!.,.

verlmli- ri li.M,. iiMiiiinal,. ; |„,„. r,.|,\v,. |,|„|,m ,|„ ,..,„.

rrel, l'HiUrt" ,\,' r«|,«irail. Ici, I'.mi eiiviNH(r.> IVin- ..„

IVlion (Ihiih leur «'NHiMice, (|iii ch{ iiiiJvor»ellf, .pii , >|

[thrée en deliorH du UMn|M el .'rliHpiM» l'i loiilf n.ri-

liruffiire : cVmI h- ii,„n. U, r.Mr.» «M larliiu, s.mh .(..,-

«i.l.'r.iM «laiis \'ncU' <|iii iiii|)lii|iii. r..xisience, un miij.i

|tarlinili<>r, un li>m|is •{«iierminti : r'enl le v.tIw,
Kl romin.' \"u\év nt> minriiil .Un- mnvue (|ii(> de n-x

«Inix niiinièivM, il sVnsnit qn'il ni> (hmiI v aviiir .|ci.>

deux eMjMVes de ni.iN : le nom el le verhe] l/iidjerdl.
le pronom, l'adverbe, la |)r.'|Mwili,.n, la eonjonelinH
Honi, à proprenienl parler, de» formes nominales, à
raison de l'iudt^Kni «piilM expriment dans le mode ••!

la relation, l/inlinilir lui-nu^me est plnl<ii un nom
«pi'un verlie.

Les deux termes nt. In, dont l'un exprime la puis-
sanre existant dans son sujet, el l'antre la pnissan.e
en arle, nous donnent la formule m«^me du nom el du
verlw. l/addilion d'une voyelle ou d'une rons.iiine
suflil jMiur manpier, dans ces termes, le passa^re de
ridi^e nominale à l'iilëe verl.ale, el réeiprtK^uemenl.
Soit o. le sujet, * la puissance de marcher ; m esl le

sujet dou.1 de relie puissance, c'est-à-.lire capable de
marcher

: c'esl le nom. Ose, il marche : voilà le verbe;
et voici de nouveau le nom : o$et, osetc, le mar^
cheur i .

Les deux formes soni lellemeni voisines <pie leur

0)Ci.«inl les mois algiques ose, il marche, osetr, celui nui
marche, le marcheur. '
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.livtTjfenre |h>iiI .liH|Mir«rire, re .pii «prive daiiM le mit

.Ml le terme exprime une propriélé, une |MiiM.«iin«e <|iii

lieiil i\ leNJMMire im^me «riine rhone. Dire : il rnm/M',
il !'«/*•, relM hn}/H lu roii/^, .VhI nommer le r.«|.lile'

loiHeaii. le fe... leH,,. I.i. |e „„„, ,., |,. v,.r|„. «..ni
i«lenli.|.ieH, el iU |H.|iveiii «e pnMer miiliiell..meMl
leurs ritrmes.

On voit iiinsi nmimenl ne formenl les noms : ils se
lirenl nnii|Memenl .l'nn trait sailh.nt, «lune n prin-
.•i|.Hle (le l'ohjet

; nir, ilnns lus»-»' onlinaire .le lu
(MUole, il faut un instrument I.Ver, < ni.Hie, re «pie
ne serait pas une iléliniiion romplète.

Pour revenir à mon sujet, les relations mutuelles
.le la voyelle el de la eonsonne evpli.pu'nl tout le
miicanisme, qui est le corps, e te I nl.'v. qui est
lAme du lautçaj^e. I.a voyelle ap|>elle la consonne : on
le eonslate par la rencontre de deux vovelles, qui
sollicite une consonne intercalaire : ni^oioi ou ayi.
Uuel est le rAle de cette consonne? Il |Mirafl ne se rap-
jHU-ler qu'à l'euphonie, et, pourtant, il tient au plus
Ultime de l'expressirm : c'est que le sujet se révèle et

s'affirme par ses propriétés et ses puissances, et que
ces choses sont représentées par la consonne. Mais
.elle-ci apiielle à mu tour la voyelle, où elle trouve
S..II point d'appui, c.unine les propriétés ei les puis-
sances dans le sujet qui les porte.

Et, de même qu'il arrive au sujet d'être aiïecté de
plusieurs m.ides à la fois, de même une seule voyelle
jMMit ap{Miyer et soutenir plusieurs consonnes. De là,
la tendance des consonnes à s'attril.iier une place con-
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Nhlënililf Cl |irë(l<iminHMif «Imiin !«• lHiiifH|ip>. On h <lii

<|uVlltfN nom l'oMNiilure ili* lu |Nirolc : on ilirail hvi*.-

plun «If jimieHfie i|uVIIcm en lutnl ka twrh ri Us
munclen.

Quoi i|iril fil wiil (If cfH (ÏKiirfM. lit |»n><ltMiiiiiiiiiiv

«li»H roiiHoiiiifN qui re|trt()M>iilpiii !<• cMé iilmlntil ilc

l'idée, rinidiiifililr, iiHNure au Innifii^f nou vrai «•«nir-

ItVf. cflui i|ui mïimI le mieux » Ih luiiure «le l'Iioniiiir.

uiiiiiiHJ iiiiMoiiiiHblf.

\m llM'orie (|iio je viciiM (rcx|Miiicr hVhI paN uim*

liV|Hilh(>H«' ou une Miuipte roiijerlure : c'eul rex|iri'H.

Ni<iu riiroiircuMe iIcn ThiIh qui oui t^i^ reievi^N <Ihuh l'al-

ifique. Ou y a couMialé, |MHir ne rH|>|ieler que le» Irails

les filuM NailhuilM, la xi^iiiKraliou propre de la roii

Houne, le nMf reH|M>rtir de la voyelle el de la rouHoiiiif,

leM fonnes lypiqueH du lerme ou la Nvllalie, les deux
seules ratétfories du nom et du verlw, le raraelère el

la formule vraie de l'un el de l'aulre, elc. Ainsi, de
quelque cùié que nous parlions, nous arrivons à

l'ali^ique
; quelque poinl de vue que nous enviMai(ioiis.

nous y Irouvons l'alt^ique : ne serait-il pas, je le de-

mande encore, la lani^ue naturelle de l'Iiomme?



CIIAPITHE XV

ÂMALOOŒS BIBLIQUES

IH WWe"'"*
''"'^'^^'* '''"" ''"" '«PP'^'>emenl .vec

I/homme «'«ppelle 1,/, /Vr. comme au premier ch«-
Mlrede la (n.„^«., /,eA. Ce nom lui vient de ». ..a-
U.re

: ,1 re.p,re. il vil. eth.th.ew. yeyew. nete.Ma,H respirer ne dit encore aUm. NeHUce pas l'aulrenom l.ihli,|uc, Adam?

•^6:c.^Hi encore il.^brcu ..cha. L'Ukw. ou
JttWe alKique ne prolonge dans le tfrec yw.»,». le
lalin, Mj-or, l'anglais ç,ieen.

/ ", .

HauM «a viriliuS l'homme «'app,-!!., ab. naoenabe. le mAle, ol la fcn.me comme «on .i.wuae J
compagne, se nomme Iw. Nlwlo. ma femme/ di.
I homme; ni wlwan, je «uis mari.'. El c'est le nom
qu Adam lui même donnait à son épouse. Eve, Evnh
I^ femme devenue mère sappelle g», ka kawl

«^08 deux mota abe et ka.. rappellent Caïn èl Ahol'
ainsi nommés sans doute, l'un de sa mère, l'autre deson père.

L'idée propre de pHlernité s'exprime dans |'akriq„e
par le terme ot, 08., olj.. ond., qui signifie cause,
principe, origine. 1^ même terme s'applique à la

i3
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mèrt, nMiRHii |N»inl lir vur de I nirmii qu'Hic mliMin
rt eiivi lii|i|H. (imiN non Rrin, H f|iii, lie et rhff, mt hi».

fM-M OBl«yMl./rirr/ii« iv/i/nt.

Selon l'ulirique, ot. OB, or iIoiiim.hI m»t, mu.
Bar. Nesi>rHiii<e (ma |A l'oriKiiie du mol f|Mi. daim \t%
iainfiim iiidiM>iiro|iëeiiiie«. dt^ai^ne la mort, nrr. maUti.
Kf. MVTvp, IhI. mnler, aiiy. mother, hII. mitllerf

El ai le HU de Ih rfiiiiiif ewl l'Homme -Dieu, |»oiir-

«Hioi n'uiirioiiM-iiiiuN iwa diuiN mon ou m/ir le nom di-

H« m^re, Marie, que le prophète HiiiiouvHit (Nir ers
jMirok's

: N Kemiua rirrumdaliil virum ». (Jërëmie,
XXXI, aa.)

Le nom de N«W« ati(niKe, d'aprAn l'Iit^hreu AWA, re-
(MiN, demeure : n'eal-re |Mia l'al^ique nokl, «»lre arrtMi'.

«'«rréler, ok., demeure?
Si nouM demandona à ralKique d'aulrea ëlymoloiçieM.

il |>ourrait noua offrir encore relleadeanoniM hiidiqueN
Michel. Gabriel, KapliHiil. danarea rarinea : alg. mlk.,
»e l>aUre, romballrc; kap., denrendrc aur Icrre!

nap., (i
) idéea de retour, ncliona de refaire, de réparer,

«eiia de la vue : nahablw, il voit Uen.
Troia aulrea riicinea fieuvent inifrprëler tea mois

falidiquea du fealin de Uallliazar : man., Irop |ieii

nombreux, manque, dëraul;t6t., plal, plaleau (d'une
balance); pas., aëparer, diviser.

Un Irail qui rappelle encore la Bible, c'est le nom des
animaux. On dirait que ce nom est resté celui-lA même
qui fut imposé par Adam, au Paradis terrestre (a) :

(i) On aait bien que l'r permute en n, », de.
(a) Genèse, II, m, ao.
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i, liMir» (relui qui i>ln>inl) ; BUUiIffaB. I«

rrn«nl (le loriueux. celui .,ui f.ii ,|e« diiioun^ atlm

atlk. le chevreuil ^cclui qui ,H»rle un Ihm«,
; Waooi

!•• lièvre (celui qui cmI |,lH„r ^i l.iver,
; amlsk le

«i«l«r miimHl Nquaiique. tan., c«u); mU., olklUl. le
[Hi oM ,A l'urine f.^ii.|e. de olk.. uriner,; .IkS, |.
H- rue (.Ik. mince, fluel)

; «|^. atoltamo. IVcureuil
celui qui ,le«.en«l I» i,»ie en Im«. »toU); Mftkaw
ëcreviMe (qui marche * nn-ulun», »«); «|^. ^„,^;

IZ.'; /''"îl**'
«••''> ••«•W. l'abeille (qui auce

Otamow)
;
«aklintw, le c«u«« (qui Mau«che A I.

peau .akl); ply.. .|^. pj»., ,.,i^„„ ^,^,,j
pin.o: am«k. le (NUMim (qui fraie, ami : alir •
I. •'«•..« (.^^enl ^,,|oy.t,; ktoute, le p.,iM.o,, (qui
i'Hi loiuf, cfBM de.coriw), elr.

'

J« veux aiirnaler aunni lea rëminiacence. bil.liquea
qui ne KroujHînl aul.Mir de cerlaiiiei. racine* •

Min. fruii, miy.o. iH-au, bon; mitj.ltuw, man-
der, ml^.lm. emj)échrf, reienu, arréli», mat.as
aprèa, irop lard, m«to., ablm.', ^i,i.

Ocok, aokok, «erpeni alM5naqui«. Ienar>e;; lakw«
akwa, la femme, .kwa, léle. «k., la force et l'ac
tion du pied.aako, sakw., pr.'valoir; al^. oac
oafO., ëcratier, aplatir.

1 '^rf '
!?^*' *'^*' '" f*"""*' »k.. idëe de

pluwhië, ako., mal, maladie, noku., paraître, faire
paraître mettre au jour, lat . /H,rro,pario, ako. deaaua.
Ako, dominer.

Ato., askiy, alj^. aW, terre, kitike, cultiver,
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kla.. Hlét d. ,.Mnir. .Jé|M«i.. k^J.. k«t.. ,«„r. ^„,f
rmncr. «., Iirrr «le. klw«. nlotirnrr : aklwl. i^lr.lew, ak.klwt, rrloiiriirr à In irrrr.

.VMiM-e |i«« i,k ronim.. un Mu, ,i« Im rln.i.. mmiii».
•I «le la «eiitenre Uiviiif «|ui Tu r.uivie?

I/«linqiie tiou* ouvre »ur lo iioin .ir |)ini .Im .ler*.
|»ertivM iioiivflIfN.

'

Il r.1 M|fiii,„^ .1,. ,K.i,»rr «p.,. I,. IHni c:p,»«i,.„r, e..
r-iMnl I homme A >mmi im«,fe. lui « r^x^\é «,„, „om ,|..,

lofiiriiie ri que re nom. une foi» ronnu, neM ,hm,„

Immmii
'" ""'""*''"* """ '''"'' ''"' *'" '""""'f'' '''"

Kn .Irhor» ,1e |« Bihie. le» plu» «nrien» monument,
«le I iMMoire nou» fourni-wnl. »»r re ,K.iMl. .It-ux ilon-
ni^« prén-e»; l'uu* ,,„„ ,^, ,,.„,,,^^ »,«„,iiJou,..
I «.lire ,K»ur I.» r«re» Ar. „„e» ou ln.l.HEurop.>n„e.

l.hez le» S.Wni«e», Dieu e»t «pj^-M AVo» //. (> „,.„
«|»|«»rlieni «u plu» ancien foml .le» l«nicu..»wlmilique»
el lUe prë»e„ie«ve,de»lorn.e».liver»,.»

: A7, AVorM.*
E/ohim luihreu. // ou /ht »nnynnt. Allai. «ralH-,

.

«ram^e". AVoAm, e»| ro«»i,|.'rrf par ,1e» l.éhraî.
|M.nl» c^léhre» comme un «llim^emenl. une forme in-
lenan.. de kl. CV»| ««u» ce n.un ,nic Dini Br.i,»r«lt
•u prenuer cl,«pi,.e ,1e la (icn,v»«; mai», ,|,.» fc »c
coml. ce m^mc Di,.,! Créateur e»i «p,H.|é Jehov», ou
de »a vraie prononciation, Yaw, Yave.
Chei le» Arven», le n,>m ,1.. Dieu e»l : «cr. Devah,

^r. 9tot, Zm, lai. Ûeu,, ^crm. Tiu ,m riw (.l'oii ail.
rf.e«,-/ay et anir. tue.day, „,»rtli, le joor du dieu
Iiw). Uttu paraît la forme contractée de ûivu». Il m
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I.' A;i^«A. ^.r.. .,i,„r. vivre. |/«|^i.,..e „o«, du.,J
Ml, il fxme, #•", Il

Kl |HMiM,.,r „»,„ H„m,„p, r«men.i«.i r«|„jque. ,«,„r.
•|"«M •••• prohl..rio„«.„o,M |M.. ,1,.. ,u,ir..H luH.j^reM ..„i|priyHI. M.rlVo,„ol.H(i.. ..... „.,,„, ^uùu.i

'

.>oiw y lr,M.v.H„ io„| ,r.,|K,r,| .... imil ,r,..,i„.,. „„
mH...x „,. I,.,. .r|.ln,ii,.i ..,„r.. lAV .In, .Mi,„j,e. *, |e
/-.«u /> .le. ...1.,. t.,r.,,H^e.,H. Ha,.,h.|.,....„„.„ .,,„ ,, ^,
y. *. / mml ,|,.H iHir... |H.r,.„.|«bU .!«.,« r.,|,fii,„e el
qii une lr.,.,.,H.«iii„„ .le lellre» ,!»„. k- ,„„, „V., afferle

A leur l.„.r Wn ,er.,.eH e/, ... ./ re.Mi;,., ,.. ,„,„,t,J
le ire- |K„.rrH.,.e||,. Uûr. .«...t le u-nne '.1„ .*,.. ..om.na^ ,.u .e... verhal. Or. ,1..,.. |„,^i,,..e. l,. ^,., .,..

/* ne«t ,«. ,|.,ule..x
: il ".«r.,.,e IVire. rex«le,.ce. ||offre m.»,„e celle ,«rlic..l..rii.; ,,uH ja-ul .»lre er..,.|„v.i

...... ,M.rUc,,le
: fw. il .... il exi.le; namitUw H

" en, pi... El. .le ce chef, il ..V., e.| que^.» a^e 1expnmer la vra.e ....lion .le Dieu .lo..t c'eii le-^ccm^me que d exiNier.

I>"nc. qu'il H'apiH.lIe Te ou £7, c«cl le n,é,„e Dieu
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Hnnl il H'ttifil, et mn nom est identique A celui du
Dieu des Juifs. Vawe. D'un ctW el de l'autre, il s'airii

de l'unique et vrai Dieu, de Celui qui est par excel-
lence.

C'est hien là, et non ailleurs, r|u'il faut clierclier IVty-
molojçie du 6eo«, 'Uns, Dens des (irecs cl des Latins.
Celle que les philoloifues ont tiri^e du sanscrit dynus,
t-n la faisant dj'river de l'ticlat du jour, s'appuie «^vi-

demmenl sur une méprise. Elle suppose «pic la pre-
miérr idée de Dieu parmi les hommes fut une idée
mythologique. Mais c'est le contraire (|ui est vrai.
S'il est un fait éclalanl dans l'histoire, atteste à la fois
parla Sainte Ecriture, les traditions et les monuments
les plus anciens, c'est que la première notion de Dieu
fut celle du Dieu vrai, unique. Or, c'est à celte idée
même que répond le mol El, Te, il est, il existe.
Quand la vérité se fut obscurcie parmi les hommes el
que les peuples eurent glissé dans l'idolAlrie, le nom
que le vrai Dieu s'était donné lui même, passa aux
fausses divinités. Mais c'est précisément parce qu'il
avait été le nom propre, connu, populaire, du Dieu
unique qu'il fui attribué a tous les dieux nouveaux,
issus de liçnorance, de la crédulité, des mauvaises
passions. Le sanscrit Devah n'est qu'une forme parti-
culière du nom qui est Qeos ou Ztvs chez les Grecs
Deus chez les Latins, Tiw chez les Germains.

Voici d't. -Ires données que l'algique nous fournil
sur les noms divins El, Yowe.

Outre sa signification générique, le terme et, en
ou el en présente de particulières. Il signifie image,
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mnn/iif, empreinte: etislw, il est marqui*; aljf. ejl-
Olnjlesleiiiproint. IUi|(niH(>('ii(iM-e/>aro/^:it.weTV,

ildil; It.ew, il lui dit; jilj^. nlngl Inak, je leur ai

dit. Or, re sont là précisément les lunm «jue la Sainte
Ecriture attribue au Kils de Dieu : il est le Verhe,
Soyot, Verbiim, (S. Jean, n, i), il est l'image du Dieu
invisible (S. Paul. Ep. aux Colossiens, i, i5).

('/est ici le lieu de signaler un fait qui n'a pas
échappé saii>. doute à l'atlenlion de mes lecteurs

queUpie p«'U versés dans les études lliéolojjiques : c'est

que l'alifique présente en sa structure de singulières

analogies avec le mystère «le la Sainte Trinité. Déjà,

par leur nond)re seul, les trois phonèmes laissent

apercevoir uu premier linéament du mystère. Un
autre se révèle dans les deux significations, l'une com-
mune aux trois phonèmes, l'autre propre à chacun
d'eux. C'est la même distinction qui existe en Dieu :

d'un côté, la Trinité dans les personnes, de l'autre

l'identité de nature. Et dans les sit^nifications particu-

lières on voit se dessiner toute la physionomie de
l'auguste mystère. Voici d'abord une image des pro-

cessions divines en ces deux mots "we, Viras. Les
consonnes iv et s expriment, ici, une puissance active

dont le terme se trouve dans les deux voyelles e et a :

•we, c'est l'acte d'un sujet unique, o; Mras, l'acte

conjoint de deux sujets, o et e. C'est ainsi que le

Fils procède du Père, que le Saint-Esprit procède du
Père et du Fils.

Le cycle des productions divines immanentes s'a-

chève en ces deux termes : c'est encore ce que la

langue insinue. Voyez comme le passage, surtout le
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^^H^H^-'
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passntfe rapide, de l'o à ^ pI /> ^^ p a
doux fHc.lt., et comme les deux voyelles oT!

»". I"mr exprimer racti,.,, ,|e, deux «,,.1^ "f",

î7 ' ' "'"" "'"""''f- « '« iTme ke iiiriiili.

'"" ''" •'"""'-E«|.nl ..•«. p., „„e immane.Jdivi„e

o^'z'~ i"""'
"""'"" ™""""™ '« »"'•*-•»

c'est la parole A W Ji« fV. ' ?'
^^''^

' '«'«^«'

l'amour O ^-f' ^*' ' ^'* '^ ^""' '« charité,i amour. O, cest encore le point de d.'parl : 1-vawnaw, le m.heu; a, kl,ko, la fin, le teïme
^ '
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Om voiHeclétfaKerJri, l'ordre m.^m.. ,les persu„„o«.
Il npparaft encore ,Ihm.s la strurhue .1,. v..rl„. ,, |em.'ca„.s,„e ,le la r..nj..,.ai.son. Le« ,rois ,«.rso„.,e« yHO", reprt'sentées par les .rois ,.l.o„,.„u..s : ni, la pre-m.ere: kl, la .seconde; o. wl, la .roisièn.... W sC
lâche comme suffixe an radical, ni e. kl comn.e pré-
'•xes. Et quand il s'a^i. dos rela.ions personnelles la
ronju»fa.son se <léronle dans ,„. ordre m.i Hve avec
J".e

n^ueurinflexihle l'ordre e. le ran.des personnes:W wapamln. m me vois; kl wapamltln. je le
vois; ni wapamaw, je le vois; ni wapamlk. ilme vou; kl wapamaw, .„ le v<.is; k" wapa-mlk. d le voM; wapamew, il le voii (il voi. |„i).wapamlk il le voit (lui voi. il,. S'eL. pas lè

SilT?
"^ '^"' ''""^" saisissante de la Sain.e

Ainsi, les trois phonèmes s'approprient aux trois
perso„„es pour en exprimer les rela.ions, le caractère.
I ordre et jusqu'au nom.
On voit bien, main.enant, que le nom propre duVerbeest £•/„« Te. E., comme la notion d'une per"sonne d.vine implique sa rela.ion avec les deux autres

•I se .rouye que le nom biblique ya,oe se rappo -.è
aussi au Verbe; car il exprime sa rela.ion avec lePère dont .1 procède, .„,., et sa relation avec le Saint-
Esprit dont .1 est le principe avec le Père, Yaw Ce
qu. nous ramène encore à l'al^Wque où cha,,ue phonème
possède la propriété de s'exprimer en fonction desdeux autres

: e. i.yaw; a=kwe; o=was.D après cet exposé, le nom divin Yatoe serait à la
fois, comme £i et Te, un nom de nature et un nom
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«lune lo„re. l",il^:t? '" ''"° '» ''-""l'o.ilio,,

t . (!». ,4S,.
' ''"

= " ^''•" « fana

'everbôe;;:'!;;:;;:-;'" '"'"' '«eu, ,,„,.,;

Le Verbe e»l auMi le Dieu av« .. i-F™«elon la prophétie d'l,„fc. Ce,, e„cu .^ *^"',?'f
".•"•'•

personne ,1e l'homme Le A '^.
?^

"" """"^ '»

<e vrai l..,„„e. T^w InUk- h'T"? ""y»^'

'..c.r„. n'e^pril" ™,jr;: "" ""^''- ^ Verbe'



qui n„„, r»,,p.ire l„ .s„i„,. Tri„i,^ „ ... le „ri„e,~

(t.II. aux Ephi-wen», I, ,o,. Donc, le Verbe Inrarné

créature. H,e„ n exialera qui ue «oil fait à «on ima™

iC dévéli
" "'" ''.P^f^li"""";

i,„,„ e,t tout

Tou ; i'"''''^' T""""
""'"" '" 'o« 'le »a nature.

que le, monde, gravitant daua IVspace; toute v7eaua,.b.e„ celle dea esprits que celle^d.,' corpa, 1

d.,,„e du Verbe, qu, est une effusion d'elle-même danse &„nt.Espm et par le Saint-Esprit un retour ve«»a sou,« qu, est le Père. Et c'est l'expressio, "apl..que de ce double mouvement que ni dolne e



i

>o4
'"^ ••AMOI.K IIIMUNK

«««-.eque la créatur .':::
""""•:' ^^^'^^ ''« .elle

"«ture humaine, fai.e /l'erré. ' '•"""'•^ '*"'' '"

,^»
«-apporiant tout A û^r?) ?'" '" "^ '«'''''«""^

'•""•".ne-Dieu dévie... w"": '" '"•'"'''«
-''•'«•rice,

•-«^^e
. IV.ar;de^,ore'''"tr.'''" '^ ^"^-'

Paroles du Dieu Cr^ateu. !.' "''' *'^ ''^' ^e«

»mag,nemelsi,„i|itu^:'
"^ " '^«''•«•»'"''

'««...inem ad

"7 de ra.,, apparaît «A Z1:T"^' °'''' -" '«

'« ''''s de Dieu hLème 7J^
*>e,^..eur. qui est

' 'a forme humaine ItTri^, 17: r^
^^" ^"•^' '^•-'

<^ est ai.isi que le m.»m

.

.
'"carnatio...

ff) Traité //# /'„
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•1, m», nlt, abawwraem, liuniilialiu,,- tol.l iLi«••; ne, »o„trr„„r., mon, .«iemerM te.

cl

'

tit
"•'"-"""-' •" "i. uL.;! ?:caur, tOlto., main, slt. uied- m io » • ' '

nous fa i vivrp • u«.. . ^ «f"eni, sa mort

-alul, délivranc;, da„, Hrec ^^7 ^''f*™"*

»We, il a le visaire mm "
.

.*f'^^"'''«' «'• nomin-

ce qui réalise ,. pa„l. de ilri^l^'^ttl'TJ
'

-n, ,.„,„en >„„,„ „. aivre des Ca-MiqueM,""

oc^ii"; dis rZr'D "'"" '" ""'" "' '•'«>»»«
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qu II en jaillii de clnrl^» nouvHIcH, ce (|ue la lanirur
en «rquMTl de grandeur et de haute fntrl^^. Or
comprend <|u elle puimie ne rt^aumer en un aeul mol
quand ce mut eai le nom de Celui qui porte en lui^
m«»m« rid«»e de toutei» clioHf».

ri^

m.
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Conoluiion. — Le langue primitive.

Je NiiiN arrivé A la riiiirluiiion de mon livre, cl si

KrosH». qirelie Moit, je n'hénite pn» A la formuler :

Aoec te$ cnrnrtiret que nout lui auom reconnus,
i'afgitfite n'eslH fmi la langue primitive'*

il n'eiU pas élé {termiH de poser mi^me celle ques-
lion à une épo«|ue oii Ton croyaii que la langue pri-
milive avait sombré loul entière dans la cataslrophe
de Babel.

*^

Il n'en est plus de même aujourd'hui. Une opinion
tend à prévaloir qui peut se formuler en ces termes :

« Il n'est pas nécessaire d'interpréter la Bible en
« ce sens que tous les hommes étaient réunis dans la

«« plaine de Sennaar ; le contexte et l'ensemble même
« du récit paraissent favoriser l'opinion contraire ».

(AbbéVigouroux. Manuel Biblique, \o\. I, pa^e 64'..

Edit. igoi).

Mais, si tous les hommes n'étaient pas réunis à
Sennaar, il s'en trouvait ailleurs au moment de la

confusion des lan^^ues, et ceux-là,— quelque part que
l'on place cet ailleurs — ceux-là échappèrent au cata-
clysme de Babel. Ils gardèrent leur langue qui était
la langue primitive, et comme ils l'avaient reçue de
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j.iiM|uA mullIplMT. pr..*.,,,,. A rin«,,i. Ir« formr. .1.,

TiflT'
"*""' """ '*"" ^*"*''"*'^ •*•'«••"•"• l.* J^|H.N »ri-

CVm qnr If |,„„cHife r.i ..vHnt loui un hit n,H'iH\
l.enfHiH iMirIr. ,Mirre .,uil ., .-nieM.l.i ,«,rl..r -« mèr..H «OH |MVf

. DeveiH, hoMiin... ii „,. ,„. ,|,«H|,«|,j„„.r„ „„^
f..nl..m,.nl lU mo|«,,„'i| „ H«mi, g„r .Ir. lèvres mmL
••I q.11 formi..,! <i.. r...!... |.. |a,„,av.. .IomI il ., \^.no\n
|H»ur H- fMire enleiulre .|..iim I.. „,i||n, ,„•, i| vil. || ni
••Hl lien niolN romme .1..^ monnai,.M. ||h ..•n„| de CMirn
«|u«ulH«l iiuiU »,Mil B,n.p|,i« ,„,r |„ ^.K-iëlë. IIk
vivent pHrelle, riiaiM minsi |wrlin,M.„| mix romlilion«
•le Hon exiHleiire, de hh durt^e, de mh coiili.Mii|.i A tra-
vers l«'MK.'n.»ralio„H«,H.,,.Mwve«. Une lantriie «idenlifie
avec le j,e„,,|,. q„i |„ p„He. Elle enl m.»me avei- la re-
liKioM la meille.ire |Ârl c!e louiez cch rlioncH qu'un ei.1
convenu da,,,K.|er r.Wne dnn peuple : «„H«i, se Ironve-
l-elle prolëifëe, dëfendiie par le palrioliHme. limërëi
national, riiiNlinrt de conserva li< m.

VoilA donc A l'œuvre, d'une manière eoniinue, ^ïe^ix
forres diverjfentes, qui tendent lune A dëtruire. l'autre
A conserver l'idenlilë du lanna^e. g„el en e«t le rë-
sultal? Il prësente deux face» : d'un c.\të le mouve-
ment, de l'autre la stabilitë. A» sein du hunca^e, \vn
formes rliantfent. mais le fond demeure; le f(md, je
veux dire cet ensemble de racines et de structure
«grammaticale qui constituent un type linguistique
Cela ne meurt point. Ce qui meurt ce sont des formes
viediies, usëes, qui Hnissent |«r disparaître. Mais
celles qui les remplacent ne sont qu'un renouvelle-
ment, un rajeiyjissement des premières. Entre lani^ues
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dVcorce, fabriqué ses emçins de chasse, tendu son
arr, alleinl sa proie, il n'a plus d'autre d.'sir, ne con-
naît d'autre jouissance que cell»' de l'inertie, de l'inac-

tion absolue, à moins qu'il ne soit entraîne, pour un
moment, sur le sentier de la guerre, qui pour lui est

encore une chasse, la chasse à l'homme. Et c'est ainsi
que le sauvage vit de sitcle en siècle.

Ailleurs, nous voyons l'homme former des sociélt's

fortes et vivaces, où toutes les énergies de l'individu

sont mises en jeu et stimul.'es. L'intelligence y tra-
vaille autant que les bras. Tous les progrès y sont

r issibles, ceux «les lettres et des sciences aussi bien
que ceux des arts industriels. Du moment que l'homme
y possède le secret de fixer sa [iensèc par l'écriture,

on voit se former la chaîne d'un progrès continu
entre les générations successives. L'apanage d'un
siècle se transmet aux âges suivants. Dans ce monde
de la civilisation, l'individu s'aide de toutes les forces
de la société, et la fortune d'une nation profite à
toutes les autres.

En des milieux aussi divers, quelles ont été les des-
tinées de la langue primitive? On l'imagine facilement.

Ici, dans cette société vivante, agitée, où les idées
comme les faits se meuvent dans une sphère très

complexe de besoins et d'intérêts, la langue a dil élar-
gir son vocabulaire. Des mots nouveaux se sont for-

més; les mots anciens ont multiplié leurs significa-

tions; celles-ci ont revêtu des nuances plus délicates

et plus fines. La grammaire s'est amplifiée, le dis-
cours a pris des allures plus souples et plus variées,

la parole s'est ornée de toutes les couleurs de la poésie
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et de l'éloquence. Mais qu'est devenu l'idiume pri-

mitif? Il M'est aftiné sans doute; mais ne serait-ce

pas en perdant sa simplicité native? Les idées nouvelles

n'auraient elles pas violenté les mots et fait éclater, au
lieu de le distendre, le vieux moule de l'expression? Le
travail des lettrés n'aurait-il pas surchargé plutôt qu'il

n'a perfectionné la lanjçue? Les grammairiens qui en
ont codifié les lois, n'en auraient-ils pas trop souvent
méconnu le ^énie, et feiUé, par le travail <le l'homme,
l'œuvre de la nature?

LA, au sein de la vie sauvage, où l'homme n'a pas
cessé de penser ni de parler sa pensée, mais dans une
sphère d'immolMlité quelque peu sendilable à celle des
abeilles et des castors, la langue a pu s'appauvrir

dans son vocabulaire et s'altérer dans ses formes
(grammaticales

; mais n'aurait-elh* pas mieux conservé
sa physionomie originelle, mieux gardé le type pri-

mitif? Peut-être sera-t-il permis de penser que le

meilleur maître de la parole humaine est toujours, au-

près de l'enfant, le père et la mère; que la transmis-
sion orale suffit pour assurer l'intégrité du langage

;

que, si l'écriture sert à fixer la parole, elle sert aussi à

y introduire des variantes qui peuvent l'altérer pro-

fondément
;
qu'en définitive, l'état de société rudi-

mentaire, uniforme, immobile, reste peut-être le

moyen le plus efficace et le plus sûr de conserver à

travers les âges l'identité de la parole humaine. Pour-
quoi la langue changerait-elle là où l'idée ne change
pas, tournant sur elle même, dans le môme cercle,

indéfiniment?
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Ono,,|u,l en M„ii de celle th^.,rie, vo.Vi dvs faiin
qu. m.'n.enl .le Kxer Vmo,u,... No..m «o„,„...« ...pn se..re ,| ,..,e la..^„e, .,,.i «« n.l,.,che évi.lenuneni à
» famille .nclo-eun.péenne. et mV., <li.s.i.,^ue e,. „.é,„eemps par des c rnsles si..^„|ie,.s. Le principal e«lb.e„ celle s.mplicilé de «iruci..re, do... ranalyie „..,

à „u les clern.er« élén.enis el permel de p^nc'lVer jus-qu Hu fond de la jiarole humaine.
Sans doule, celle lanjfue n'a pu passer A travers

les siècles sanso„ subir quelques dé^radalics. Fruste

ZJ^'IT '?"'' '"'*''' "' '^'"""••^'' *^'"" ••«'•ef exa-%ére. Elle présente une superf^^lalion naïve A côté delacunes manifestes. Mais ces additions malheureusesomme ces déperditions n'affectent pas. en ^sX
«lance I œuvre primordiale; et celle-ci est d'un artmerve.1 eux. Tous les éléments phonétiques v o„eur valeur expressive, el celte expressio.? est d'ut
iransparence qui laisse apercevoir tous les linéamentsde I Idée; elle est d'une justesse qui ouvre un re.arsur la nature .nérne des choses. Avec cela, cette lan^ue nous révèle le type de nos langues européennes.Ce tvpe dont les philolo^M.es avaient tant rêvé et
d.sserlé à notre époque, le voilA sous nos yeux. Ma squelle surprise de le trouver chez ces pLtes ,e„quon appelle des sauvages, dans un cl perdu de
I Am..r.que. placé si loin el demeuré si lon/emps endehors de tout contact de notre civilisalfou ! Quelaspect imprévu, déconcerlanl ! mais combien utile
aussi, dans les jours troublés où nous vivons! Il sortde là des clartés nouvelles dont nous avions besoin
Apres la pensée, le meilleur don que Dieu ait fail à
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riiomme enl celui <le la parole. Comme tous U's atilreM
qui nou» vienneul de celte m.iii;, ilmiinlfi-sie la Iwnl.',
mais il niflèle aussi la sagesse «le sou Auteur. Or, à
travers le dédale des laujfucs : unaiues, celte sa^else
était jusqu'ici à f>eine visible. Elle létail si peu (|ue
la pliiloloifie comparée n'avait pas réussi encore A la
mettre en lumière. Les pliilosoplies eux-m(*mes n'a<l-
mettaient point de lieu naturel entre l'idée et la
piirole. Ils se résijfnaient volontiers à ne voir dans le

lantfa^e, surtout après la confusion de Babel, qu'un
jeu (le l'activité humaine, où l'arbitraire et le caprice
avaient la meilleure pari avec le hasard des circons-
tances...

Mais non, il n'en est pas ainsi. Voici une langue
d'un aulre caractère ei faite sur un tout autre plan

;

langue étrange en vérité, où les sons s'ajustent d'eux-
mêmes aux idées, où les mots sont faits à la mesure des
choses, où l'articulation elle-même paratt suivre et
reproduire les procédés ,le l'intelligence!... Mais c'est

à ces traits que se révèle la Sagesse Créatrice. Et elle
apparaît ici, comme partout ailleurs dans la création,
avec son caractère merveilleux de simplicité et de
grandeur tout à la fois. Palet ipse Deus, faut-il
redire avec Virgile. Celte langue est le verbe humain
par excellence. Mais pourquoi l'est-elle? C'est qu'elle
s'harmonise avec le verbe divin dans la personne de
l'Homme-Dieu. Lui seul, qui nous a faits d'âme et de
corps à son image, pouvait disposer ainsi notre orga-
nisme, donner ce timbre à notre parole, y ménager
cette prédestination des sons à l'idée. Lui seul pou-
vait ainsi mettce son nom dans notre bouche, au fond
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vrai, naturel, q,„ celui ,|'„,j .•ée|„p„ „,„„
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ERRATA

Pajfe 23, lif^ne 19, au lieu de original, lisez orignat.

77. — 5, — inpinalitc,\\KinipinalHc.

— 127, — 3i. — pendre, Wwz fendre.
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